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Elle va venir, elle vient..... la bonne annde.
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AVANT-PROPOS

Nous avons l'habitude tous les ans de presenter notre Alma-
nach par un avant-propos a nos lecteurs.

Cette annee qui, est la huitieme de notre Almanach, nous leur
devons quelques explications sur le contenu de ce volume. -

Nous avons fait une large part a la , par tie recreative, pour cette

raison, que notre Almanach ne s'adresse pas seulement a des
convertis, mais qu'etant, au contraire, un livre de propagande
son but, est surtout d'amener de nouvelles recrues au socia-
lisme. II ne faut donc pas rebuter les nouveaux venus en donnant
uniquement des etudes serieuses, un peu arides a la longue, car
on risquerait de ne pas atteindre le but propose.

D'ailleurs, ainsi qu'on le verra, nous nous efforcons toujours
de choisir des varietes recreatives qui suggerent, elles aussi,

l'idee socialiste.
L'attentat que la diplomatie eurOpeenne a commis contre la,

Crete et la, Grece, en prenant fait et cause pour le monstre san-

guinaire et ignominieux : le Sultan actuel, nous a fourni l'occa-
sion de donner bon nombre de caricatures qui montrent la hideur
de cet attentat, ou le cote ridicule des agissements des puis-
sances.

L'ann6e •prochaine, nous donnerons des renseignements precis
et des statistiques exactes sur le mouvement syndical dans tons
les pays du monde, et chaque annee suivante, nous ajouterons
quelque chose de nouveau et d'interessant sur le mouvement
ouvrier et du travail dans tout l'univers , sur les associations ou
organisations de toutes sortes, les greves , les congres, etc., etc.

Cette annee, comme les precedentes, nous nous sommes efforce
de rendre notre Almanach aussi interessant et aussi instructif
que possible, visant toujours a la propagation de l'idee scienti-
fiqud' et humaine du socialisme, qui mettra fin a la misere et a
ses abominations.
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ANNUAIRE POUR L'ANNEE 1898

ANNEE 6611 de la periode julienne.
— 2674 des Olympiades, ou la 2e ,annee de la 669 e Olympiade,

commence en juillet 1898, en fixant l'ère des Olym-
piades 775 1/2 ans avant J, `C., ou vers le l er juillet de
l'an 3938 de la periode julienne.

de la fondation de Rome, scion Yarron.
depuis l'ère de Nabonassar, fixee au mercredi , 26 fevrier

de ran 3967 de la periode julienne, ou 747 ans avant J.-C.
scion les chronologistes, et 746 suivant les astronomes.

du calendrier grégorien établi en octobre 1582, depuis.
315 ans ; elle commence le samedi P r janvier.

1898 du calendrier julien ou russe, commence 12 jours plus
tard, le jeudi 13 janvier.

106 du calendrier republican) francais, commence le mercredi
22 septembre 1897, et l'annee 107 commence le vendredi
23 septembre 1898.'

du calendrier socialiste commence le samedi 20 mars 1897,
et l'année 27 commence le 20 mars 1808 (1).

5658 de l'ère des Juifs, commence le lundi 27 septembre 1897,
et rannee 5659 commence le samedi 17 septembre 1898.

1315 de l'hegire, calendrier turc, commence le . mercredi
2 juin 1897, et l'annee 1316 commence le dimanche
22 mai 1898, suivant Pusage de Constantinople, d'après
l' Art de verifier les dates.

y aura en 1898, 3 eclipses de Soleil et 3 eclipses de Lune

1° Eclipse partielle de Lune, le 7 janvier 1898, visible a Paris;
2° Eclipse totale de Soleil, le 21 janvier 1898, invisible a Paris;
36 Eclipse partielle de Lune, le 3 juillet 1898, en partie visible a Paris :
4° Eclipse annulaire de Soleil, le 18 juillet 1898, invisible h Paris;
5° Eclipse partielle de Soleil, les 12 et 13 décembre 1898, invisible

h Paris;
6° Eclipse totale de Lune, le 27 decembre 1898, visible a Paris.

26

(1) Les personnes qui désirent des renseignements sur le'calendrier ` ssocialiste:.
sont priées de se rapporter a notre Almanach de l'année 1891.
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LEVERS

et
Anil 1898

du
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du

An 26
de la.

COMMUNE

EPHE1V1ERIDES SOCIALISTES

COUCHERS

du',

caiddrier
,

GRE-
CALENDRIER
, CALENDRIER

ET DE LA ,

LIBRE-PENSEE	 -
SOLEIL GORIEN REPUBLICAIN SOCIALISTE

11. In. h. m. JANVIER NIVOSE NIVOSE

7,56 4 12 4 S 12 Argile 18 tridi 1642 Newton.,

7 56 4 13 2 D 13 Ardoise 19 quartidi 1800 Naissance de H. Heine.

7 56 4 14  3 L 14 Gres	 ' 20 quintidi Les Gracques.

7 56 4 15 4 AI g5i Lapin	 - 21 primidi  1885 Mort de P. Tkatcheff.

7 55 4 ' 16 5 II 16	 Silex	 ' 22 duodi Spartacus.

7 55 4 17 6 J- 17 Marne 23 tridi Pythagore.

7 55 4 49 7 V 18 Pierre I chaux 24 quartidi 1878 Mort de F.-V. Raspail,
1

7 55 4 20 8 S 19 Marlire 27 quintidi Epicure.

7 54 4 21 9 D 20 VAN 26 primidi	 - Lucrece.

7 54 I 22 10- 'L 21 Pierre a philtre 21 duodi Platon, 1er communiste.

7 53 4 24 11 M 22 Sel 28 tridi Anaxagore.

7 53 1 25 12 M 23 Fer 29 quartidi 1846 Mort de Tronein.

7 52 4 26 13 J 24 Cuivre 30 quintidi 1881 Mort de Theisz.

PLUVIOSE

7 51 4 28 14 V 25 Chat 1 primidi Eschyle.

7 51 4 29 15 S 26 Etain 2 duodi 1808 Naissance de,Proudhon.

7 50 4 31 16 D 27 Plomb 3 tridi	 ' 'Solon.

7 49 4'32 17 L 28 Zinc 4 quartidi Lycurgue.

7 48 4 34 18 M 29 Mercure 5 quintidi Zoroastre.

7 48 4 35 19 M 30 CRIBLE p prhnidi 1865 Mort de Proudhon:

PLUVIOSE

7 47 4 37 20 J 1 Laur6ole 7 duodi 1737-1814 Bernardin de St-Pierre.

7 46 4 38 21 V 2 Mousse 8 tridi Mort de Hertzen. -Ex. de Louis XVI.

7 45 4 40 22 S 3 Fragon 9 quartidi 1536 ' Supp. do J. de Leyde.

7 44 4 41 23D 4 Perce-Neige 10 quintidi Rabelais,

7 43 4 43 24 L 5 Taureau 11 primidi 1878 Vera Zassoulitch tire s. Tr6poff

7 41 4 44 25 Al 6 Laur-Thym 12 duodi	 ' Confucius.

7 40 1 46 26 M 7 Amadouvier 13 tridi Papinien.

7 39 4 48 27 J 8 Mezerdon 14 quartidi Lucain.	 i

7 38 4 49 28 V 9 Peuplier 15 quintidi 1878 Our. du Congres de Lyon.

37 4 51 29 5 10 COICNEE 16 primidi 1778-1851 Bolingbroke.

/ 35 4 53 30 D 11 Ell6bore 17 duodi 1592 'Mort de Montaigne.

7 34 4 54 31 L 12 Brocoli 18 tridi 1530-1562 La Bokie.

Phases lunaires

P. L. le	 7, h 12 h. 34 in.	 1	 N. L. le 21, h 19 h. 34 m.

D. Q. le 15, h	 3 h. 54 m.	 1	 P. Q. le 29, h	 2 h. 42 m.

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



LEVERS

. et

COUCHERS
du

An 1898
du

'GRE-
Calendrier'

An 106

du

CALENDRIER

An 26
de la

COMMUNE_
CALENDRIER

EPHEMERIDES SOCIALISTES

ET DE LA.

LIBRE-PENSEE
SOLEIL GORIEN REPUBLICAIN SOCIALISTE

.--.....—

h. n. h. m. FtVRIER PLUVIOSE PLUVIOSE

7 33 4 56 1 M 13 Laurier 19 quartidi CornSlie, mere des Graeques.

7 31 4 57 2 1H 14 Avelinier 20 quintidi 1798-1874 Michelet.

7 30 4 59 3 J 15 Vache 21 primidi 1818-49 Icariens s'embarquent au

7 28 5	 1 4 V 16 Buis

,
22 duodi

Havre pour le Texas.
Condamnation de Nyschkine.

27 5	 2 5 S 17 Lichen 23 tridi 1619 Supplies de Vanini.

7 25 5	 4 6 D 18 lf 24 quartidi Lucien.

7 24 5	 6 7 L 19 Pulmonaire 25 quintidi Supplice de Reinsdorf et Kuchler.

7 22 5	 7 8 Iff 20 SERPETTE. 26 primidi 1524-1579 Camo"ens.

7 21 5	 9 9 lff 21 Thlaspi 27 duodi 1788-1860 Schopenhauer.

7 19 5'.11 10 J 22 Thymele 28 tridi 1755 Mort de Montesquieu.

7 17 5 12 11 V 23 Chiendent 29 quartidi 1650 Mort de Descartes.

7 16 5 14 12 S 24 Trainasse 30 quintidi 1647-1706 Bayle.

VENTOSE

7 14 5 16 13 D 25 Lievre 1 primidi 1882 Mort de Jessa Hoffmann, —
1885 Mort de Jules Valles.

7 12 5 17 14 L 26 Guede 2 duodi Julien l'Apostat.

.7 11 5 19 15 M 27 Noisetier 3 tridi 1564 Naiss. de Galilee.

7 9 5 21 16 M 28 Cyclamen 4 quartidi Pyrrhon.

7 5 22 17 J 29 Chelidoine 5 quintidi 1600 Supplice de J. Bruno.

1 5 3, 21 18 V 30 TRAINEA U 6 primidi 1563 Michel-Ange.

VENTOSE

3 5 26 19 S 1 Tussilage 7 duodi 1584-1656 M. Mole.

7 2 5 27 20 D 2 Cornouiller 8 tridi 1694 Naissance de Voltaire.

7 0 5 29 21 L 3 'Violier 9 quartidi Victor Considerant.

6 58 5 30 22 IR 4 Troene 10 quintidi Brutus.

6 56 5 32 23 M 5 Bouc 41 primidi Cassius.

6 54 5 34 24 J 6 Asaret 12 duodi 1468 Mort de Gutembe g.

6 52 5 35 25 V 7 Alaterne 13 tridi Fête du Suffrage universel.,

6 50 5 37 26 S 8 Violette 14 quartidi Tacite.

6 48 5 38 27 D 9 Marceau 15 quintidi 1854 Mort de Lamennais

6 46 5 40 28 L 10 BECHE 16 primidi Darwin.

Phases lunaires

P. Q. le , 6, A	 6 h. 33 m.	 . L. le 20, 4	 7 h. 50 m,
D. Q. le 13, a 12 h. 44 m. 	 tI	 P. Q. le 27, 4 23 h. 23 m.
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h. m..11. m. MARS VENT OS E VENTOSE

6 44 5'42 1 M 11 Narcisse 17 duodi 1851 M. et Mme Gamond.

6 42 5 43 2 M 12 Orme 18 tridi 17924822 Shelley,

6 40 5 45 3 J 13 Fumeterre 19 quartidi 1654-1722 Mme Dacier.

6 38 5 46 • 4 V 14 Velar 20 quintidi 1541-1603 Charron.

6 36 5 48 5-S 15 Chèvre 21 primidi 1749 Freret.

6 34 5 49 6 D 16 Epinards 22 duodi 1866 Proc. de l'Int. des Tray.

6 32 5 51 7 L 17 Doronic 23 tridi 1879 Exécution de Knoop-

6 3e :i	 53 8'M IR Meuron 24 quartidi 1888 Mort de Brinstein.

6 2S :i	 51 9 M 19 Cerfeuil 25 quintidi 1762 Supplice de Calas.

6 26 5 56 10 J 20 CORDEAU 26 primidi 1879 Mort de Mazzini.

6 24 5 57 11 V 21 Mandragore 27 duodi 1554-1586 Sidney.

6 22 5 59 12 S 22 Persil 28 tridi 1560 1641 Sully.

6 20 6.‘	0 13 D 23 Coehléaria 29 quartidi 1881 Exée. du tsar Alexandre Il.

6 18 6 2 14 L 24 Pâquerette 30 quintidi 1883 Mort de Karl Marx.

6 16'6 3 15M 25 Thon 31 primidi 1313-1415 Jean Ruas.

6 14 6	 5 16 1N1 26 Pissenlit 32 duodi 1873 Cong. soc. de Bologne.

6 12 6	 6 17 J. 27 Silsie 33' tridi	 • 1849 Suppl. de paix et Lahr,

6	 9 6	 8 18 V 28 Capillaire 34 quartidi 1871 Commune de Paris.

6	 7 6	 9 19 S 29 Frêne 35 quintidi 1888 Cong. de Îa.. Libre-Pensée à
Oran.

An 27
GERMINAL

6	 5 6 11 20 D 30 PLANTOIR I primidi Fête de la Fraternité Universelle.

GERMINAL
6	 3 6 12 21 L, 1 Primevère 2 duodi Supp. de V. Brambosch et Jurkov.

6	 4 6 44 22 M 2 Platane 3 tridi• 1632-1704 Locke.

5 59 6 16 23 M 3 Asperge, ' 4 quartidi 1819 Sand exécute Kotzébue.

5 57 6 1'7 24 J 4 Tulipe	 , 5 quintidi 1'194 Mort d'Anacharsis Clootz.

5 55 6 18 25 V 5 Poule 6 primidi - 1672-1719 Adisson,

5 53 6 20 26 S 6 Bette 7 duodi Le curé Meslier.

5 51 6 21 27 D '1 Bouleau* 8 tridi 1794 Mort de Condorce .

5 48 6 23 28 L 8 Jonquille 9 quartidi Svétozar Markoviteh.

5 46 6 24 29. M 9 Aulne 10 quintidi 1884 Congrès de Roubaix.

5 44 6 26 30 M 10° COUVOIR 11 primidi 1647-1714 Denis-Papin.

5 42 6 2 ":'31 J 11 Pervenche 12 duodi 1705-1781 Saurin, auteur de Spar-
, tuons.

Phases lunaires

P. L. le	 7, à 21 h. 38 m.	 N. L. 1.e 21, à 20 h. 47 m.
D. Q. le 14, à 19 h. 57 m.	 P. Q. lei 29, à 19 h	 50 m.li•
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AVRIL , GERMINAL GERMINAL

5 40 6 28 1 V 12 Charrue 13 tridi 1744 Naissance de Lamark.
5 38 6 30 2 S ' 13 Morille 14 quartidi 1871 Mort de Flourens..
5 36 6 32 3 D 14 Hêtre 15 quintidi 1871 Mort de Duval.
5 34 6 33 4 L 15 Abeille 16 primidi 1693 La Fontaine.

5 32 6 35 5 M 16 Laitue 17 duodi 1885 Ouverture du Congrès de Bru-
xelles.

5 30 6 36 6 M 17 Mélèze 18 tridi	 ' 1871 Mort de Bourgouin.

5 28 6 38 7 J 18 Ciguë 19 quartidi 1772 Naissance de Ch. Fourrier.

5 26 6 39 8 V 19 Radis 20 quintidi 1834 Insurr. de la faim à Lyon.

5 24 6 41 9 S 20 RUCHE 21 primidi 1732-1807 Lalande.

5 21 6 42 - 10 D 21 Gainier 22 duodi Ferdinand Gambon.

5 19 6 44 11 L 22 Romaine 23 tridi 1825 Naissance de Lassalle.

5 17 6 45 12 M 23 Maronnier 24 quartidi 1871 Mort de P. Leroux.
5 15 6 47 13 M 24 Roquette 25 quintidi 1834 Mass. de la rue Transnonain.
5 13 6 48 14 J 25 Pigeon 26 primidi Emile Digeon.
5 11 6 50 15 V. 26 Lilas 27 duodi 1881 Mort de S. Perowskaia.

5 10. 6 51 16 S 27 Anémone 28 tridi 1847 Exér. de prolétià Buzançais.
5	 8 6 53 17 D 28 Pensée 29 quartidi 1790 Mort de Franklin. 	 '

5	 6 6 54 18 L 29 Myrtile 30 gitintidi 1763-1794 Chaumette.

FLORÉAL

5	 4 6 56 19 M 30 GREFFOIR 1 primidi 1583-1645 Grotuis.

FLORÉAL

5` 2 6 57 20 M 1 Rose 2 duodi Hérodote.,
5	 0 6 58 21 J 2 Chêne 3 tridi 1747-1827. Volta.

4 58 7.	 0 22 V 3 Fougère 4 quartidi Aristarque.

4 56 7	 I 23 S 4 Aubépine 5 quintidi 1785 Mort dé Mably.

4 51 7	 3 24 D 5 Rossignol 6 primidi 1547-1616 Cervantès.
4 52 7	 4 25 L 6 Ancolie 7 duodi 1860 Ouv. du Cong. à Gand.
4 51 7	 6 26 M 7 Muguet 8 tridi 1544-1595 Le Tasse.

4 49 7	 7 27 M 8 Champignons 9 quartidi 1849 Condamnation de Lacollonge.
4 47 7	 9 28 J 9 Hyacinthe 10 quintidi Euclide.
4 45 7 10 29 Y 10 RATEAU	 vl 1 primidi 1750-1803 Sylvain Maréchal.
4 44 7 12 30 S 11 Rhubarbe. ' 12 duodi 1869 Mort. de Thoré. -

Phases	 lunaires

P. L. le	 6, à	 9 h. 29 ml.	 Il	 N. L. le 20, à 10 h. 30 m.
D. Q. le 13, à	 2 h. 38 m.	 Il	 P. Q. le 28, à 14 h. 14	 n.
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' FLORÉAL
,

FLORÉAL

4 42 7 13 1 D 12 •Sainfoin	 , 13 tridi
,

Manifestat. ouvr. internat. Martyrs
de Fourmies. Fête du travail.

4 40 7 15 2 L . 13 Bâton d'or 14 quartidi 1818 Naissance de Karl Marx.
4 38 7 16 3 M 14 Chamérisier 15 quintidi 1867 Mort d'A., Delvau.
4 37 7 17 4 M 15 Ver à soie	 , 16 primidi 1681-1741	 Rollin
4 35 7 . 19 5 J 16 Consoude 17 duodi Archimède.
4 34 7 20 6 V 17 Pimprenelle 18 triai 1715-1780 Condillac.
4 32 7 22 7 S 18 Corbeille d'or 19 quailicli Socrate.
4 31 7 23 ' 8 D 19 Arroche 20 quintidi 1632-1677 Spinoza.
4 29 7 21 9 L 20 SARCLOIR 21 . primidi 1803 Mort de Schiller.
4128 7 26 10 M 21	 Staticé 22 duodi 1536-1616 Du Harley.
4 26 7 27 11 M 22 Fritillaire 23 tridi '1707-1188 Buffon. F. des parents.
4 25 7 29 12 J 23 Bourrache. 24 quartidi • Homère.
4 23 7 30 13 V 24 Valériane 27 quintidi 1571-1630 Kepler.
4 22 7 31 14 S 23 Carpe - 26 primicli Exécution d'Ossinsky.
4 21 1 33 15 D 26 Fusain 27 duodi F., Vidal. — Manife,st. à Mars. en

fav. de Jessa Heffmann. Le drap.
rouge porté par la cit. P. Mink
est arboré pour la première fois
en France depuis la Commune.

4 19 7 34 16 L 27 Civette 28	 tridi 1802-1885 Victor Hugo.
4 18 7 35

,
' 17 M 28 Buglose 29 ,quartidi Auguste Roussel.

4 17 7 36 18 M 29 Sénevé (30 quintidi 1803,1875 E. Quinet.

. PRAIRIAL

4 16 7 38 19 J 30 HOULETTE 1	 primidi 1825 Mort de Saint-Simon.

4 14 7 39 20 V

PRAIRIAL

1 Luzerne',

-,.	 ,

2 duodi 1471 Naissance d'Albert Durer.	 /

4 13 7 40 21 S 2 Hémérocalle 3 tridi 1366 Mort de Christophe Colomb.
4 12 7 42 22 D 3 Trèfle 4 quartidi 1639 Mort de Campanella.
4 11 7 43 23 L 4 Angélique 5 quintidi 1868 Procès de. l'Internationale.
4 10 7 44 24 M 5 Canard 6 primidi 1498, Mort de Savonarole,
4	 9 7 45 25 M 6 Mélisse 7 duodi	 ' 1871 Martyrs de la Commune,
4	 8 7 46 26 J 1 Fromental 8	 tridi 1871 Mort de Delescluze.
4	 7 7 47 27 V 8 Martagon 9 quartidi 1871 Mort 'de Millier°.
4	 6 7 48 28 S 9 Serpolet 10	 quintidi, 1797 Mort de Babeuf et Darthé. -

4	 5 7 49 29 D 10 FAULX 11	 primidi 187.1 Mort de Varlin.
4	 5 7 50 30 L 11 Fraise 12 duodi 1214-1294 Roger Bacon.
4	 4 '7 51 31 18E 12 Bétoine	 ,, 13 tridi . 1813-1878 Claude Bernard 	 2

Phases	 lunaires

P.	 L. le	 5, à 18 h. 43 m.	 N.	 L. le 20, à,	 1.h.	 8 m.
D. Q. le 12, à	 9 h. 45 m.	 Il	 P. Q. le 28, à	 5 h. 23, ni..
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h. m. . m.	 JUIN PRAIRIAL PRAIRIAL

4	 3 7 52	 1 M i 13 Pois 14 quartidi 1882 Mort de Garibaldi.

4	 2 7 53	 2 J 14 Acacia 15 quintidi Fête des sciences. — 1881 r Con-
dama. des manif. du 15 bai
Paule Minci, Fava et Dr Susini.

4	 2 7 54	 3 V 15 Caille 16 primidi 1785-1857 Frédéric Sauvage.

4	 ' 1 7 55	 4 S 16 oeillet 17 duodi 1752-1834 Jacquart.

4	 1 7 56	 5 D 17 Sureau 18 tridi 17324792 Arkhwright.

4	 0 7 57	 6 L 18 Pavot 19 quartidi 1832 Insurr. da cloître St-Merri.

4	 0 7 58	 7 M 19 Tilleul 20 quintidi Hobbes.

3 59 7 58	 8 M 20 FOURCHE 21 primidi 1809 Mort de Th. Payne.

3 59 7 59	 9 J 21 Barbeau 22 duodi 1525 Mort de Geyer.

3 59 8	 0'	 10 V 22 Camomille 23 tridi, 1869 Fusillade do la Ricamarie.

3 58 8	 1	 11 S 23'Chèvrefeuille 24 quartidi 1499-1582 Bernard de Palissy.

3 . 58 8	 1	 12 D i 24	 Caille-lait 25• quintidi Georges Duchêne.

3 58 8	 °	 13 L 25 Tanche 26 primidi 1803-1885 Toussenel.
3 58 8	 2	 li M 26 Jasmin 27 duodi Georges Avenel.

3 58 8	 2	 15 M -27 Verveine 28 tridi 1831 Mort de Wat-Tyler.

3 58 8	 3	 16 J 28 Thym 29 quartidi C.-A. Rosetti.

3 58 8	 4	 17 V 29 Pivoine 30, qu-intidi Sophocle.

MESSIDOR
3 58 8	 4	 18 S 30 CHARIOT 1 primidi Théocrite.

MESSIDOR

3 58 8 -4	 19 D 1 Seigle ' 2 duodi 1782 Naissance de Lamennais.

3 58 8	 5	 20 L 2 Avoine 3	 tridi 1882 Supplice de Pougatcheff.

3 58 8	 5	 21 M 3 Oignon 4 quartidi 1866 Mort de Buchez.

3 58 8	 5	 22 M 4: Véronique. 5• quintidi 1810-1838 Hégésippe Moreau.

3 59 8	 5	 23 J 5 Mulet 6 primidi 1848 Insurrection dans Paris.

3 59 8	 5	 24 V 6 Romarin 7' duodi 1848 Mort de Roguinard et Belval.

3 59 8	 5	 25 S 7 Concombre 8 tridi 1848 Mort de Laroque.

4	 0 8	 5	 26 D 8 Echalotte 9 quartidi 1869 Mort de Barbès.

4	 0 8	 5	 27 L 9 Absinthe 10 quintidi Diogène.	 ,	 .=
4	 1 8	 5	 28 M 40 FAUCILLE li primidi 1863 Mort, de J. Reynaud.

4	 1 8	 5	 29 III 11 Coriandre 12 duodi 1878 Mort de Baudet Dulary.

2 8 ' 5	 30 J 12 Artichaut 13 tridi 1876 Mort de Bakounine.

Phases lunaires

P. L. le	 4, à	 2 h. 21 ni.	 N. L. le 18, à 16 h. 29 Dl.

D. Q. le 10, à 18 h.. la in.	 P. Q. le 26, à 17 h.	 3 ni.

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



LEVERS

et
i An 1898

du
An 106

du

An 27
de la

COMMUNE

ÉPHÉMÉRIDES   SOCIALISTES

COUCHERS calendrie ET DE LA

da'
CALENDRIER

—

GRÉ- CALENDRIER LIBRE-PENSÉE
SOLEIL GORIEN RÉPUBLICAIN SOCIALISTE

•
/

h. m. h. m. JUILLET IVIESSIDOE MESSIDOR

4	 2 8	 5 1 V 13 Giroflée 14 quartidi 1175-1854 Schelling.

4	 3 8	 4 2 S 14 Lavande 15 quintidi 1869 Mort de Barraut.

4	 4 8	 4 3 D 15 Chamois 16 primidi 1778 Mort de J.-J.-Rousseau

4	 5 8	 4 4 L 16 Tabac 17 duodi 1159-1824 Schiller.

4 • 5 8	 3 5 M 17 Groseille '18 tridi Joseph Fontana..

4	 6 8	 3 6 M 18 Gesse 19 quartidi 4535 Supplice de Thomas Morus.

4	 6 8	 2 7 J 19 Cerise 20 quintidi 1710-1785 Frères Montgolfiers.

4	 7 8	 2 8 V 20 PARC 21 primidi 1870 Procès de l'Internationale.

4	 8 8	 I 9 S 21 Menthe 22 duodi .1873 Insurrection d'Alcoy.

4	 9 8	 1 10 D 22 Cumin 23 triai Théophraste.

4 10 8	 0 11 L 23 Haricot 24 quartidi Epictète.

4 11 7 59 12 M 21 Orcanète 25 quintidi 1873 Insurrection de Carthagène.

4 12 7 58 13 M 25 Pintade 26 primidi 1877 Supplice de Bogoluhoff..
4 13 7 58 44 J 26 Sauge 27 duodi 1789 Prise de la Bastille.

414 7 57 15 V 27 Ail 28 tridi 1793 Marat

15 7 56 16 S 28 Vesce 29 quartidi 1832 Mort de Talabot.

4 16 7 55 17 D 29 Blé 30 quintidi 1857 Mort de Béranger.

THERMIDOR

4 17 7 54 18 L 30 CHALRMIE 1 primidi 4716-1803 T. Louverture.

THERMIDOR

4 18 7 53 19 M 1 Epeautre 2 duodi Vercingétorix.

4 19 7 52 20 M 2 Bouillon blanc 3 tridi 1623-1662 Pascal.

4 21 7 51 21 J 3 Melon '4 quartidi 1892. Mort de Lion Cladel.

4 22 7 50 22 V 4 Ivraie 5 guinde 1668-1747 Le Sage.
4 23 7 49 23 S 5 Bélier	 - 6 primidi -1857 Mort de Car. Pisacane.

4 24 7 48 24 D 6 Prêle 7 duodi Esope.
4 25 7 46 ' 25 L 7 Armoise 8 tridi 1564-1616 Shakespeare.

4 27 7 45 26 M 8 Carthame 9 quartidi 1737-1813 Parmentier.

4 28 7 44 27 M 9 Mûres 19 quintidi Rigas Feraios.
4 29 7 42 28 J 40 ARROSOIR 11 primidi Théodor Vladimirescu.

4 30 7 29 V 11 Panes 42 dundi 1784 Mort de Diderot.

4 32 7 40 30 S ï 12 Salicor 13 tridi Virgile.

4 33 7 38 31 D 1 3 Abricot 14 quartidi Cratès.

P hases lunaires

P. L. le	 3, à	 9 h. 21 in.	 .	 N. L. le 18, à	 7 h. 56 m.
D. Q. le 10, à	 4 h. 52 m.	 P. Q. le 26, à	 1 h. 49 m.	 ,li
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h. m h m. pour THERMIDOR THERMIDOR

4 34 7 37 1 L 14 Basilic 15 quintidi 1842 Mort de V. d'Argent.
4 36 7 35 2 M 15 Hrebis 16 primidi Madame Ackermann.
4 37 7 34 3 M 16 Guimauve 17 duodi 1889 Mort de Félix Pvat.
4 38 7 32 4 J 17 Lin 18	 tridi 1622-1673 Molière.
4 4 0 7 31 - 5 V ' 18 Amande '19 quartidi 1888 Mort d'Eudes. — 1895 Mot

d'Engels.
4 41 7 29 6 S 19 Gentiane 20 quintid 1749-1791 Mirabeau.
4 42 7 28 7 D 20 &L'OSE 21 primidi 1849 Supplice d'E. Elsenhaus.
4 44 7 26 8 L 21 Carline 22 duodi 1760-1836 Rouget 	 de	 l'Isle. —

1895 Mort de Thivrier.
4 45 7 24 9 M 22 Câprier 23 tridi  1889 Mort de Gagneur..
4 47 7 23 10 M 23 Lentille 24 quartidi 1707-1794 Danton.
4 48 7 21  11 J 24 Année 25 quintidi 1467-1536 Erasme.
4 49 7 19 12 V 25 Loutre 26 primidi 1888 Mort de Flotte.
4 51 7 18 13 S 26 Myrte 27 duodi 1889 Argyriadès plaide pour, Mme

Souhain	 qui,	 poussée par	 la
misère	 a tué ses 5 enfants.

4 52 7 16 14 D 27 Colza 28 tridi Périclès. 1688-1744 Pope.
4 547 14 15 L 28 Lupin 29 quartidi 1886 Procès du meeting du Château-

d'Eau.
4 55 7 12 16 M 29 Coton 30 quintidi 1765-1815 Fulton.

FRUCTIDOR

4 56 7 10 17 M 30 MOULIN f primidi 1804-1876 Georges Sand.

FRUCTIDOR

4 58 7	 9 18 J 1 Prune 2 duodi 1773-1842 S. de Sismondi.
4 59 7	 7 19 V 2 Millet 3 tridi Condamnation de Testulat.
5 1 7	 5 20 S 3 Lycopode 4 quartidi 1888 Congrès de Wyden.
5 2 7	 3 21 D ' 4 Escourgeon 5 quintidi 1893 Mort de Pichio.
5 3 7	 1 22 L 5 Saumon 6 primidi 1878 Procès cong. soc. de Paris.
5 5 6 59 23 M 6-Tubéreuse 7 duodi 1886 Conférence intern. ouvrière.
5 6 6 57 24 M 7 Sucrion 8 tridi 1723-1790.Adam Smith.
5 8 6 55 25 J 8 Apocyn 9 quartidi 1727-1781 Turgot.
5 9 6 53 26 V 9 Réglisse 10 quintidi 1848 Condamnation de Racary.
5 11 6 51 27 S 10 ECHELLE 11 primidi 1837 Procès Saint-Simoniens.
5 12 6 49 28 D 11 Pastèque 12 duodi 1619-1683 Colbert.
5 13 6 47 ' 29 L 12 Fenouil 13	 triai 1871 Mort de Gustave Tridon.
5 15 6 45 30 M 13 Epine-Vinette 14 quartidi 1870 Congrès inter: de. Rouen.

5 16 6 43 31 M 14 Noix 15 quintid 1874 Mort de Lassalle. 	 ..

Phases	 lunaires

P. L. le	 1, à 16 h. 38 m i	 il	 N. L. le. 16, à 22 h. 43 m.
D. Q. le	 8, à 18 h. 22 en.	 11	 P. Q. le 24, à	 8 h. 41 m.

4 P. L. le 31, à	 1 h.	 0 m.
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h. eu. h. in. SEPT. FRUCTIDOR FRUCTIDOR

5 18 6 , 41 1 J 15 Truite 16 • primidi 1867 Congr. intern. de Lausanne.

5 19 6 39 2 V 16 Citron 17 duodi 1872 Congrès intern. de La Haye.

5 20 6 37 3 S 17 Cardière 18 tridi Gougenot Desinousseaux.

5 22 6 35 4 D • 18 Nerprun 19 quartidi Fra • Paolo.

5 23 6 33 5 L 19 Tagette 20 quintidi 1568 Naissance de Campanella.

5 25 6 31 6 M 20 HOTTE 21 priinidi 1775-1847 O'Connell.

5 26 6 29 7 M 21 Églantier 22 duodi John Brown.

5 28 6 27 8 J 22 Noisette 23 tridi 1874 Congrès internat. de Genève.

5 29 6 25 9 V 23 Houblon 24 quartidi 1877 Congrès unir. de Gand.

5 30 6 23 10 S 24 Sorgho 25 quintidi O'Donnell.

5 32 6 20 11 D 25 Écrevisse 26 primidi . 1723-1789 D'Holbach. '

5 33 6 18 12 L 26 Bigarade 27 duodi 1806-1872 Lachambairdie.

5 35 6 16 13 M 27 Verge d'or 28 tridi 1893. Mort de Benoît Malon.

5 36 6 14 14 M 28 Maïs	 • 29 quartidi 1321 Mort du Dante.

5 37 6 12 X15 J 29 Marron 30 quintidi 1866 Supplice de , Karakosoff.

VENDÉMIAIRE

5 39 6 10 16 V 30 PANIER 1 priinidi 1837 Mort de Buonarotti.

5 40_6. 8 .17	 S ci, (1 Foies de la vertu
,r.;

2 duodi 1889 Cong. univ. de libre-pensée.

5 42 6	 6 18 D ,9, s	 —	 du Génie,.,
3 tridi 1881 Congr. de libreirensée Paris.

5 43 6	 3 19 L ,E,",	 3	 —' du Trave.ii 4 quartidi Micelle.

5 45 6	 1 20 M j `4	 — de lOpinion
c..)

5 quintidi Hippocrate.
5 46 5 59 21 M 4 5	 —	 desReeomp. 6 primidi 1792 Proclam. de la République.

5 47 5 57 22 J
,

11 "	 — 8r, C,',Ile 7 duodi 1738 Boerhave.

AN 107
VENDÉMIAIRE

5 49 5 55 23 V 1 Raisin 8 tridi 1876 Cond. de Boutofska.ïa.

5 50 5 53 24 S 2 Safran 9 quartidi 1882 Congrès de 'Saint-Étienne et
de Roanne.

5 52 5 51 25 D 3 Châtaigne 10 quintidi 1884 Cong. de libre-pensée Paris.

5 53 5 48 26 L 4 Colchique 11 priinidi 1762-1794 Camille Desmoulins.'

5 55 5.46 27 M 5 Cheval 12 duodi Diapras, l'athée.

5 56 5.44 28 M 6 Balsamine 13 tridi 1864 Fondation de l'Internationale.

5 58 5 42 29 J 7 Carotte 14 quartidi Démosthènes.,

5 59 5 40 30 V 8 Amaranthe 15 quintidi 1883 Congrès national, à Paris.

Phases	 lunaires

D. Q. le	 7, à 11 h.	 0 m.	 P. Q. le 22; à 14 h. 49 m.
'	 N. L. le 15, à 12 h.' 1,9 in. 	 I	 P. L. le 29, à 11 h.	 20 m..
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h. m. h. In. OCTOBRE VENDÉMIAIRE VENDÉMIAIRE
6	 1 5 38 1.	 S 9 Panais 16 primidi 1812-1870 Dickens.
6	 2 5 36 2 D 10 Cuve 17 duodi . 1876 Congrès de Paris.
6	 3 5 34 3 L 11 Pomme de terre 18 tridi Damon et Pythias.
6	 5 5 32 4 M 12 Immortelle 19 quartidi Marcos Botzaris.
6	 6 5 30 5 M 13 Potiron 20 quintidi 1895 Cong. de Cincinnati.
6	 8 5 28 6 J 14 Réséda 21 primidi . 1779-1868 Brougham.
6	 9
6 11

5 26
5 23 8 S

13 Ane ,
16 Belle de Nuit

22 duodi
23 tridi

1379-1848 Barthelins.
1837 Mort de Fourrier.

6 12 5 21 9 D 17 Citrouille 24 quartidi 1869 Fusill. des grévistes à Aubin.
6 14 5 19 10 L 18 Sarrasin	 • 25 quintidi 1711-1776 Hume.
6 15 5 17 11 M 19 Tournesol 26 primidi Zénon.
6,17 5 15 12 M 20 PRESSOIR 27 duodi 1424 Mort de Jean Ziska.
6 19 5 13 13 J 21 Chanvre 28 tridi Cervantès.
6 20 5 11 14 V 22 Pêche 29 quartidi 1848 Condamnation de Voisambert.
6 22 5	 9 15 S 23 Navet 30 quintidi Mme de Sévigné.

BRUMAIRE

6 23 5	 7 16 D 24 Amaryllis I primidi Rétif de la Bretonne;
6 25 5	 5 17 L - 25 Boeuf 2 duodi 1760 Naissance de Saint-Simon.
6 26 5	 4 ' 18 M 2	 -Aubergine 3 tridi	 • 1645-1696 La Bruyère.
6 28 5	 2 19 M 27 Piment 4 quartidi Apollonius de Tyane.
6 29 5	 0 20 J 28 Tomate 5 quintida 1879 Congrès de Marseille.
6 31 4 58 21, V 29 Orge 6 primidi 1775-1836 Ampère.
6 33 4 56 22 S 30 'TONNEAU , 7 duodi 1878 Promulgation, en Allemagne,

de la loi contre les	 socialistes.
BRUMAIRE

6 34 4 54 23 D 1 Pomme 8. tridi Hipparque.
6 36 4 52 24 L 2 Céleri 9 quartidi 1758-1794 Rébespierre
6 37 4 51 25 M 3 Poire 10 quintidi 1861 Mort de Jean Journet.
6 39 4 49 26 Al` 4 Betterave 11 primidi 1876 Cong. de l'intern. Berne.
6 40 4 47 27 J 5 Oie 12 duodi 1553 Supplice de Michel Servet.
6'42 4 45 28 V 6 Héliotrope 13 tridi 1667-1745 Swift.
6 44 4-43 29 S 7 Figue 14 quartidi 1889 Mort de N. Tchernichewski.
6 45 4 42 30 D 8 Scorsonère 15 quintidi 1881 Congrès national de Reims.
6 47 4 40 31 L 9 Alisier 16 primidi 1793 Supplice de Fouchet.

,
Phases lunaires

D. Q. le	 7, à	 6 h. 14 m.	 P. Q. le 21, à 21 h. 18 in.
N. L. le 15, à	 0,h. 47 m.	 Il	 P. L. le 29, à	 0 h. 27 e.
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,........

h. in

,

n., in. NOVEMBRE BRUMAIRE BRUMAIRE
6 48 4 38 1 M 10 CHARRUE 17 duodi 1772-1823 P.-L. Courrier.
6 50 4 37 _ 2 M 11	 Salsifis 18 tridi 1819-1877 Courbet, membre de la

Commune.
6 52 4 35 3 J 12 Macre' 19 quartidi Phocion.
6 53 4 34 4 Y 13 Topinambourg 20 quintidi 1867 Manifeste des int. de Paris.
6 55 4 32 5 S 14 Endive	 • 21 primidi 46 av. J.-C. Coton d'Utique.
6 56 4 31 6 D 15 Dindon 22 duodi 1887 Mort de Pottier.
6 58 4 29 7 L 16 Chervi 23 tridi 1874 Cong. intern. Bruxelles.
7	 0 4 28 8 M 17 Cresson 24 quartidi 1856 Mort de Cabet.
7	 1 4 26 9 M 18 Dentelaire 25 quintidi 1848 Supplice de R. Blum.
7	 3 4 25 10 J 19 Grenade 26 primid 1866 Mort de Dirveyrier.
7	 4 4 23 11 V 20 HERSE 27 duodi 1887 Martyrs de Chicago.
7	 6 4 22 12 S 21 Battante 28 tridi 1859 Mort de Colins.
7	 8 4 21 13 D 22 Azerole 29 quartidi 1848 Cond. de Bisbarnbiglia.
7	 9 4 20 14 L 23 Garance 30 quintidi 1880 Congrès du Havre.

FRIMAIRE
.

7 11 4 18 15 M 21 Orange 1 primidi 1716 Mort de Leibnitz.
7 12 4 17 16 M 25. Faisan 2 duodi 1716 Naissance de d'Alembert.
7 14 4 16 17 J 26 Pistache 3 tridi 1858 Mort d'Owen.
7 15 4 15 18 V 27 Macjonc 4 quartidi 1889 Procès d'Elberfeld.
7 17 4 14 19 S 28 Coing 5 quintidi Guillaume Tell.
7 19 4 13 20'D 29 Cormier 6 primidi Claude Pelletier.
7 20 4 12 21 L 30 ROULEAU, 7 duodi 1831 Insurrection de la Croix-Rou-

ge à Lyon.
FRIMAIRE -

7 22 4 11 22 M 1 Raiponse 8 tridi Théodore Désamy.
7 23 4 10 23 M 2 Turneps 9 quartidi Aristote.
7.24 4	 9 24 J 3 Chicorée 10 quintidi 1643 Mort de Tobie Adam.
7 26 4	 8 25 V 4 Nèfle 11 primidi Pauline Roland. 	 I	 •

7 27 4	 7 26 S 5 Cochon 12 duodi. 1694-1774 Quesnay.
7 29 4	 6 27 D 6 Mâche	 ' 13 tridi 1632-1694 Papendorf.
7 30 4	 6 : 28 L '7 Chou-fleur 14 quartidi 1871 Suppl. Ferré et Rossel.
7 31 4	 5 29 RI 8 Miel ' quintidi 1830 Révolution en Pologne.

7 33 4	 5 30 M 9 Genièvre 16 primidi 1871 Supplice de Crémieux.

Phases	 lunaires

D. Q. le	 6, à	 2 h. 37 m.	 '	 P. O. le 20, à	 5 h. 14 m.'
N. L. le 13, à 12 h. 30 in.	 P, L. le 27, à 16 h. 49 m.

il
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h... h. m. DÉCEMBRE FRIMAIRE FRIMAIRE

7 34 4	 4 1 J 10 PIOCHE 17 duodi S. de Sismondi.

7 35 4	 4 2 V 11 Cire 18 tridi 1707-1751 Lamettrie.

7 37 4	 0 3 S 12 Raifort 19 quartidi Mort de Baudin.

7 38 4	 3 4 D 13 Cèdre 20 quintidi Plutarque.

7 39 4	 2 5 L 14 Sapin 21	 primidi 1780-1793 Viala.

7 40 4	 2 6 M 15 Chevreuil 	 • 22 duodi '1875 Mort de J. Stuart-Mill.

7 41 4	 2 7 M 16 Ajonc 23	 tridi 1875 Mort de Becker.

7 42 4	 2 8 J 17 Cyprès 24 quartidi 1625-1709-Pierre Corneille.

7 44 4	 2 9 V 18 Lierre 25 quintidi 1.608 Naissance de Milton.

7 45 4	 1 10 S 19 Sabine 26 primidi 1889 Mort de Sigida.

7 46 4;	 1 11 D 20 Hoyei 27 duodi 1811-1882 Louis Blanc

7 46 4	 1 12 L 21 Érable-Sucre 28 tridi  1770-1827 Beethoven.

7 47 4	 ' 1 13 M 22 Bruyère 29 quartidi 1871 Coud. à Lyon des insurg. d'avr.

7 48 4	 ' 1 14 M 23 Roseau 30 quintidi 1799 Mort de Washington.

NIVOSE

7 49 4	 2 15 J 24 Oseille 1 primidi M. Le Pelletier Saint-Fargeau.

7 50 4	 2 16 V 25 Grillon 2 duodi 1735,1830 Bolivar..

7 51 4	 2 17 S 26 Pigeon 3	 tridi 1851 M. d'Olindes Rodrigues.

7 51 4	 2 18 D 27 Liège 4 quartidi 1891 M. de César de Palpe.	 .

7 52 4	 3 19 L 28 Truffe- 5 quintidi 1889 M. de Constantin Pecqueur:

7 53 4	 3 20 M 29 Olive 6 primidi Diderot.

7 53 4	 4 21 M 30 PELLE 7 duodi 185:7 Mort de Lagrange.

NIVOSE

7 54 4	 4 22 J 1 Tourbe 8' tridi 1887 M. Sévinoff-Ouvarof.

7 54 4	 5 23 V 2 Houille 9 quartidi 1780-1793 Barrai Joseph

7 54 4	 5 24 S 3 Bithume 10 quintidi 1864 Mort de Bronterre.

7 55 4	 6 25 D 4 Soufre , H primidi O'Brien. Fête des enfants.

7 55 4	 7 26 L 5 Chien 12 duodi 1825 Ins. de Pétersbourg, Moscou.

7 55 4	 7 27 M 6 Lave 13 tridi 1715-1771 Helvétius.

7 56 4	 8 28 M ' 7 •Terre végétale 14 quartidi *1738-1794 Beccaria.

7 56 4	 9 29 J 8 Fumier 15 quintidi 1384 Mort de J. Wiclef.

7 56 4 10 30 V 9 Salpèire - 16 primidi Aristide.

7 56 4 11 31 S 10 Fléau 17 duodi 1880 Mort do Blanqui.

,
Phases	 lunaires

D. Q. le	 5, à 22 h. 15 m.Il	 P. Q. le 19, à 15 h. 31 m.
N. L. le 12, à 23 h. 52 m. 	 Il	 P. L. le 27, à 11 h. 49 m.
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SERVICES PUBLICS ET GOIVIIVIUNISIE

Le socialisme marche à pas de géant tant dans les faits que dans les
cerveaux. Ce sont d'abord des bourgeois qui trouvent leur compte en
organisant des services publics, ainsi que nous le verrons plus bas. Ce
sont ensuite des économistes de la Revue des Deux-Mondes, tel que

d'Estournelles, qui ouvrent enfin les yeux à l'évidence et poussent le
cri d'alarme devant la situation précaire où se trouve la Société bour-
geoise par sa production à régime capitaliste , et concurrentiel.

N'avons-nous pas( prédit avant M. d'Estournelles, dans les études que
nous avons faites dans nos deux derniers Almanachs, l'impasse dans
laquelle se trouvera bientôt les pays à production industrielle et capita-
liste ?

N'avons-nous pas' démontré pertinemment par des exemples, que la
production capitaliste des pays industriels sera forcée de faire son évo-
lution vers une solution qui ne peut être que la solution socialiste ?

N'avons,-nous pas dit que le j our où les pays qui servent aujourd'hui
de débouchés aux pays industriels comme les nôtres seront devenus à
leur tour producteurs et inonderont nos marchés, que ce jour-là finira
forcément la production capitaliste ?

Cette production n'ayant nullement pour but de pourvoir aux néces-
sités sociales, mais bien seulement de vendre des produits en vue du
gain, , de vendre pour l'enrichissement de quelques-uns, doit forcément
changer de base.

Nous avons parlé de l'étonnant développement industriel du Japon,
de la concurrence que font ses bières aux bières allemandes dans l'Ex-
trême-Orient; de celle que font ses bicyclettes aux marchés des Etats-
Unis ; de la concurrence des tissus des Indes à ceux de l'Angleterre, et
jusqu'aux tissus de Changhaï qui livrent concurrence aux nôtres, etc.

Mais tout cela était dit par un socialiste et n'avait pas de portée dans
le monde bourgeois, dans la gente moutonnière.

Aujourd'hui, cela change et plus d'un inconscient va réfléchir, car
c'est M. D'Estournelles qui confirme nos dires et apporte de nouveaux
exemples à l'appui, et, qui plus est, le fait dans la Revue des Deux-
Mondes, dirigée par un réactionnaire tel que Brunetière ! Voilà ce qui
est grave 1

Mais citons un peu M. d'Estournelles par curiosité. On verra que ses.
exemples viennent à l'appui de nos affirmations de l'année dernière, et
cela nous écartera très peu de notre sujet, car notre but est avant tout'
de démontrer que tout nous conduit au communisme.

Le Etats-Unis, dit-il, récoltent annuellement 60 millions de barils de pommes.
Nos paysans du centre se plaignent de ne plus vendre leur beurre ; ils accusent la

. margarine et le Danemark ; ils ne voient pas, en outre, leur grand marché de Lon-
dres envahi par l'Australie, dont les exportations augmentent par bonds de
4 millions à 25 millions de livres en quelques années (pour la seule colonie de
Victoria), et avec l'Australie, la République Argentine, l'Amérique du Nord.

Le Canada a déployé une telle activité que ses exportations de fromages, récem-
ment encore à peu près nulles, sont aujourd'hui de 146 millions de livres, pour ne
citer qu'un chiffre, soit 51 à 55 p. c. de la consommation anglaise tout entière. Le
gouvernement mexicain distribue gratuitement, par centaines de mille, les sarments
aux agriculteurs qui veulent les planter. Ses campagnes se couvrent d'orangers, de
citronniers, de plantations européenne; l'huile d'olive n'est pas menacée seulement
par les graines de coton, niais les olives des Etats-Unis.
' ...Le Cap nous envoie en vingt jours les fruits de ses arbres dont les plants

sont achetés à Orléans ou à Angers.
Nos métallurgistes riaient, il y a quatre ou cinq ans seulement, à la seule mention

2
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de la concurrence des fontes américaines, et ils disaient : « L'Océan nous protège;
l'Océan a cessé de les protéger s. Ils ne rient plus et se plaignent dans toute l'Eu-
rope. Les lourds produits de la métallurgie, comme ceux de la quincaillerie améri-
caine, ont fait leur apparition sur nos marchés.

Les Etats-Unis fabriquent les gants d'hommes ; ils ont fondé non pas seulement
des usines, mais des villes de gants, Glovesville, Johnston, etc. Grenoble en consé-
quence, ne leur vend plus que les gants de femmes.

Les soieries russes, allemandes, italiennes, suisses, américaines, sont menacées
comme les nôtres par celles du Japon, en attendant celles de la Chine. Les Japonais
dédaignent maintenant l'article oriental et s'appliquent à produire l'article de
Paris; ils nous prennent nos métiers, nos inventions, nos contremaîtres et duos
dessins.

Toutes ces productions diverses des pays qui se livrent la guerre par
la concurrence commerciale, tout cet entrechoquement d'intérêts, tous
les produits des pays nouveaux combattant ceux des nôtres développent
et accentuent le désordre économique et social. -
- Et tout cela amènera bientôt, forcément et inévitablement, la décon-

fiture complète et la chute du régime actuel.
Au moment où cette désorganisation est amenée par la , production à

base capitaliste et par la concurrence meurtrière, à ce même moment se
produit un phénomène 'curieux d'organisation à base communiste. Ce
phénomène, d'est l'organisation rudimentaire, un peu partout, des ser-
vices publics.

Jusqu'à présent, il n'y a pas eu encore une organisation méthodique et
systématique de ces services, mais les essais_ qui en ont été tentés depuis
quelque temps, suffisent pour prédire leur extension future dans toutes
les branches-de la production humaine et dans toutes les directions des
fonctions sociales.

Avant d'entrer dans l'énumération des services publics existants ou
créés depuis quelque temps, et leur distinction, en services publics d'Etat
ou nationaux et en services communaux, constatons que depuis , quelque
temps, malgré le régime individualiste qui gâte tout progrès, il y a dans
les relations internationales une tendance qui mène vers l'unité humaine.
N'y a-t-il pas déjà l'Union postale internationale qui est en quelque sorte
un service public international ? Et l'Union monétaire	 quoique plus
circonscrite — n'en est-elle pas un autre? Et la Société de la Croix
Rouge de Genève pour les soins à donner aux blessés de toutes les guerres,
n'est-elle pas un service public international par excellence, qui fonc-
tionne pour les blessés sans distinction de nationalité, de religion ou de
race ?

Il est vrai que, quoique toutes les nations se soient mises d'accord
pour soigner les blessés, elles ne se sont pas encore arrangées, les idiotes,
pour mettre fin à ces guerres qui, non-seulement font les blessés que
le service international de la Croix-Rouge soigne, mais encore sont causes
de tant d'autres abominations, de tant d'autres crimes, déterminant
aujourd'hui ces armements monstrueux qui absorbent toutes les forces
vives des nations européennes.

Nous allons maintenant entrer plus intimement dans le sujet qui nous
occupe, et voir dans quelle mesure se sont créés ou développés jusqu'à
présent les services publics.

Il faut d'abord dire que partout où il y a eu société humaine organisée,
il y a eu des services publics ou considérés comme tels. Mais ces services
publics, établis par la classe dirigeante, ne servaient et ne servent encore
que ses intérêts. Tels furent le gouvernement, l'armée, la police, la
magistrature, etc., etc.

Toutefois, avec la civilisation et le progrès, certains services publics —
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déjà anciens aujourd'hui — ont été créés dans l'intérêt de tous, dans
l'intérêt social. Tels : les routes publiques, les chemins de toutes sortes,
les canaux, les ports, l'assistance publique, etc., etc., puis, plus tard, les
postes et télégraphes, l'instruction publique, les téléphones, la fabrication
des tabacs, etc.

' Dans leur énumération générique, les services publics sont : 1° inter-
nationaux ; 2° nationaux ou dépendant de l'Etat et 3° municipaux ou
communaux.

Sur les services internationaux qui s'ébauchent à peine, nous avons dit
quelques mots plus haut et nous n'avons pas à insister ici.

Les services publics nationaux ou dépendant de l'Etat, se sont naturel-
lement plus développés que les services internationaux, et, ainsi que nous
l'avons dit plus haut, quelques-uns, comme le gouvernement, l'armée, la
police, la magistrature et autres, existent depuis fort longtemps. Mais
nous avons vu, en ces derniers temps, s'en créer de nouveaux et ç'est de
ceux-là que nous parlerons ici.

Nous avons vu, par exemple, le gouvernement allemand s'emparer des
chemins de fer et les rendre tous propriété de l'Etat, par conséquent,
services publics.

En Hollande aussi les chemins de fer sont propriété de l'Etat, mais là,
l'exploitation des lignes de chemins de fer est confiée à des sociétés ano-
nymes qui paient une redevance à l'Etat.

De même en Belgique, la ligne de chemin de fer qu'on appelle le
Grand-Central est propriété de l'Etat et exploitée par lui.

Il .y a aussi en France des lignes de chemins de fer qui appartiennent
à l'Etat. Si l'on n'était pas très routinier chez nous et si la classe bour-
geoise, ne pesait pas tant, par son exploitation, sur le peuple, toutes les
lignes de chemins de fer devraient appartenir aujourd'hui à la Nation
et constituer un des plus importants et des plus fructueux des services
publics.

On aurait pu, non-seulement, rendre tous les chemins de fer nationaux
en France et étendre leur réseau et leur importance, mais encore arriver
à transformer leur service en service autonome comme cela existe déjà
pour les chemins de fer en Australie et notamment dans la Nouvelle
Galles du Sud, dans la province de Victoria et dans la Nouvelle Zélande.

L'Etat y est propriétaire des chemins de fer, mais ce n'est pas le
, gouvernement qui exploite. Le Parlement nomme trois administrateurs
choisis parmi les hommes les plus compétents, au point de vue technique.
Cette commission est autonome, indépendante des partis politiques et ne
peut être révoquée que par un vote des deux Chambres. Le président,
sous sa responsabilité, jouit des pouvoirs les plus étendus. Ce président
peut être comparé à un directeur-gérant de charbonnage ou de toute
autre société capitaliste, avec cette différence essentielle que l'Etat est la
vaste société d'actionnaires, composée de tous les citoyens, propriétaires
du capital social ; que les bénéfices, au lieu de revenir à quelques indi-
vidus, retournent dans les caisses de l'Etat et enfin que le président est
l'homme, non de quelques capitalistes, mais de la collectivité toute
entière.

Avant l'introduction de ce système, les bénéfices de l'Etat étaient
faibles, les salaires peu élevés, et les tarifs très onéreux. Actuellement,
les bénéfices ont augmenté, lés salaires sont plus élevés, les tarifs ont été
abaissés et le réseau s'est étendu.
' Voilà déjà des avantages sérieux é‘t tangibles des services publics. Il y

a en outre une leçon et un enseignement politiques à tirer de ces services
autonomes d'Australie.
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Ils nous démontrent combien notre manière de gouvernement et
d'administration est absurde avec les ministres d'aujourd'hui. On nomme
ministres, non pas les plus aptes, les plus instruits et les plus connaisseurs
dans telle, branche de l'administration des intérêts nationaux, mais pour
la plupart du temps, les plus intrigants, les plus hableurs et parfois même
les plus ignorants et les plus inaptes aux affaires publiques auxquelles on
les destine.

Quoique les services publics soient un peu partout, -- excepté en
Australie, — monopoles de l'Etat et non services autonomes, les avan-
tages à en retirer par les salariés sont toujours plus grands que 'dans
l'industrie privée.

Les ouvriers ou employés des services publics ou des monopoles de
l'Etat ont, au point de vue matériel, plus de stabilité dans leur emploi,
et, de plus, l'assurance d'une retraite, ainsi qu'une limitation dans les
heures de travail.

Au point de Vue moral il- y a aussi plus de garantie , car le droit de
jambage s'exerce ignominieusement dans les ateliers capitalistes. Les
ouvrières, filles de prolétaires, sont exposées, dans les ateliers des indus-
tries privées, à être victimes de la luxure du patron ou du contre-maître,
tandis que dans les ateliers de l'Etat celui des chefs ou contre-maîtres

• qui hasarde la plus petite menace pour obtenir les faveurs d'une ouvrière
est renvoyé de suite des ateliers.

' Cela, je le tiens d'un chef d'atelier de la manufacture des tabacs de
Marseille.

Lorsque plus bas, nous parlerons des services publics municipaux ou
communaux, nous compléterons par des preuves incontestables l'énumé-
ration des avantages multiples qu'on peut tirer des services publics,
même dans la société actuelle. Mais dès à présent, nous pouvons affirmer

-en nous basant seulement sur ce que nous avons dit précédemment,
qu'un service public ou même un monopole quelconque de l'Etat —
quelque mauvais qu'il soit — est toujours meilleur qu'un monopole
privé, qu'une exploitation capitaliste patronale.

Monopole pour monopole, dit notre éminent .collaborateur Vandervelde, mieux
vaut le monopole aux mains de la collectivité, qu'aux mains de quelques individus ;
mieux vaut la bureaucratie de l'Etat que celle du monopole capitaliste ; mieux vàut
que les bénéfices aillent dans la caisse de tous, que dans les poches de quelques
particuliers.

Nous en arrivons donc à constater que la disparition de la petite propriété
s'effectue fatalement, non parce que les socialistes veulent, mais parce que l'évo-
lution capitaliste éntralne nécessairement la suppression des anciennes formes de
production, et, par conséquent, le dilemne qui se pose est celui-ci :

Faut-il monopoliser les moyens de production entre les mains de quelques indi-
vidus, recueillant de gros bénéfices, au détriment du consommateur, ou bien, faut-il
monopoliser aux mains de l'Etat, et clans l'intérêt des consommateurs aussi pieu
que du personnel lui-mème.

Comparez les deux systèmes. Dans l'exploitation des chemins de fer de l'Etat, par
exemple, les bénéfices, plus de dix millions par an, en moyenne, vont dans la caisse
de l'Etat ; le personnel de M, Vandenpeeréboom a à se plaindre, c'est vrai, mais
celui des compagnies est bien plus malheureux encore, il n'a pas comme le premier
de .pension ni de garantie contre le chômage. De, plus, les tarifs sont. beaucoup
moins élevés que dans les pays où règnent les compagnies de chemins de fer.

En suppo,ant donc que rien ne soit changé dans les services de l'Etat, on y trouve
des avantages nombreux, en comparant leur exploitation à celle des compagnies.

Les services publics sont excellents aussi comme argument de propa-
gande pour les idées socialistes.

Il n'y en a pas, en effet, dé meilleur, de plus démonstratif et de plus
persuasif pour les personnes simples qui demandent comment fonction-
nera la société future, la société socialiste ou communiste. Si vous n'avez
pas d'argument ou d'exemple à leur opposer, ils vous lancent d'un air
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vainqueur leur superbe : C'est beau, mais c'est impossible 1 », tandis
qu'on les voit baisser pavillon lorsqu'on leur dit que des services commu-
nistes et même gratuits existent déjà dans la société actuelle et qu'il n'y
aurait rien d'étrange à ce que cela se généralisât avec le temps. Tels sont
aujourd'hui les musées nationaux • les bibliothèques publiques, les jardins
publics, les bois de Boulogne, de Vincennes, les parcs de. Marly, de Ver-
sailles et de Fontainebleau, etc.

Citons encore les postes et télégraphes, les téléphones et autres ser-
vices existants qu'un simple décret peut rendre gratuits du jour au len-
demain sans que cela trouble aucunement la Société. Il est vrai que sous
le régime actuel, les riches seuls profiteraient de leur gratuité.

Mais, pour le moment, il importe peu qu'ils soient gratuits ou payants,
pourvu qu'il s'en crée de nouveaux et en grand nombre, car de leur mul-
tiplicité, de leur étendue et de leur perfectionnement dépendra l'éclat
prochain et le triomphe certain de la révolution établissant le régime
égalitaire ou communiste.

On a vu avec étonnement il y a quelques années, un socialiste français
attaquer la création des services publics ; et même publier une brochure
contre ces services. Mais • il n'y a pas lieu de s'arrêter à ces attaques, ni
de tenir compte de la brochure, car tout cela avait été fait moins pour
combattre les services publics que pour attaquer un ennemi politique,
qui lui, faisait des services publics son cheval de bataille.

Cela est si vrai que partout où ce socialiste pontifie aujourd'hui à Rou-
baix où à Lille, on poursuit la réalisation des services publics ; lui-même,
d'ailleurs, personnellement, a pris leur défense à la Chambre lorsque •
l'ignoble Dupuy annulait le vote des municipalités de Roubaix et de
Lille qui décidait la création des pharmacies communales vendant les
médicaments au prix de revient.

Mais revenons à notre exposé sur les services publics nationaux ou de
l'Etat. C'est en Allemagne plus que dans tout autre pays de l'Europe
qu'ils ont pris le plus d'extension.

Outre ses chemins de fer, ses postes, ses télégraphes, son imprimerie
nationale, exploitations qui sont rentrées à la collectivité dans la plupart
des pays, l'Etat allemand dirige une manufacture de porcelaine (comme
Sèvres en France), des hauts-fourneaux et des usines métallurgiques,
pour le cuivre, l'argent, l'or, etc. ; il possède et exploite des mines consi-
dérables (charbon, minerais, pierres à bâtir), salines et des usines de
produits chimiques ; il est banquier, entrepreneur de loteries et action-
naire de quantité d'entreprises privées.

L'imprimerie travaille pour l'ensemble des Etats confédérés et égale-
ment au besoin pour les particuliers. Elle produit une quantité considé-
rable de publications de toutes sortes, qu'elle fournit, non pas au prix de
revient, mais à des prix se rapprochant de ceux du commerce ; ce qui lui
permet de réaliser des bénéfices très notables qui, sur une recette brute
de 6.242.000 marks, s'élèvent, pour l'exercice 1894-95, à 1.436.800 marks,
soit 23 p. c.

Quant à la Banque d'Etat, qui, elle aussi, fait partie des administra-
tions de l'Empire, elle travaille et fait des bénéfices pour l'ensemble des
Etats confédérés.

L'Etat est en quelque sorte actionnaire, et gros actionnaire de la
Reichsbank et, d'après la loi du 18 décembre 1889, participe à ses béné-
fices ; le prélèvement qu'il réalise de ce chef est évalué à 7.123.000 marks
dans le budget (1894-95) que nous avons devant nous.

Nos pleutres de gouvernants, au lieu d'enlever le privilège de la
Banque de France aux loups-cerviers de la finance et d'organiser cette
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banque en service public pour faire bénéficier la nation de nombreux
millions et d'un plus grand crédit ont encore livré ces millions aux gros
capitalistes, privant ainsi de crédit le petit commerce.

Et, pour comble, ils ont sacrifié l'agriculture en n'obligeant pas la Ban-
que de France à accepter les effets signés par les agriculteurs, qui grâce
aux Méline et Cre vont être encore privés de crédit pendant une trentaine.
d'années.
, Voilà comment ces charlatans s'intéressent à l'agriculture.

Ne pourrait-on pas de suite réaliser un bénéfice considérable pour la
nation, en transformant non seulement la Banque, mais les charbon-
nages, les assurances, les chemins de fer, etc., en services publics ?

Les gouvernants actuels s'y opposent parce qu'ils en vivent. Aussi lais-
sent-ils les forbans du capitalisme, leurs compères, dépouiller à leur aise
et de toutes les façons le peuple producteur.

Avec ces services publics la nation aurait pu, jusqu'aujourd'hui, faire
entrer dans la caisse de l'Etat des sommes considérables qui pouvaient
empêcher l'introduction des nouveaux impôts, et arriver au dégrèvement
des anciens qui pèsent si lourdement sur les travailleurs, sur le petit
commerce et surtout sur les petits agriculteurs.

La preuve des bénéfices qu'on aurait pu tirer nous en est donnée par.
le monopole du tabac en France.

Au début, en 1815,1e bénéfice net de ce monopole était de 32 millions.
En 1855, il était de 113 millions ; en 1875, de 254 millions ; en 1890, de
305 millions et en 1892, de 308 millions.

• Le monopole du tabac constitue donc, pour la France, une source de
revenus très considérables, tandis que, si le monopole appartenait à quel-
ques individus, au lieu d'appartenir à l'Etat, ces 30o millions devraient
être remplacés par des impôts. M. Leroy-Beaulieu, lui-même, est obligé _
de le reconnaître.

Ce monopole a eu, en outre, cet avantage d'avoir établi la stabilité des
prix, stabilité qui a protégé les planteurs du tabac contre la surproduc-
tion et la chute des prix.

L'introduction du monopole des alcools en Suisse a amené aussi cer-
tains avantages à l'agriculture indigène, car le gouvernement, protégeant
en quelque sorte la production indigène, achète à des prix relativement
élevés presque toute la récolte des pommes de terre pour en faire de
l'alcool.

En Russie. c'est graduellement, par régions, que le monopole de l'alcool
est introduit. Deux lois successives, de 1894 et 1895, ont décrété ce mono-
pole dans différentes parties de l'empire russe et voici que le Conseil de
l'empire vient, écrit-on de Saint-Pétersbourg à la Cote libre, de voter une
troisième loi décidant l'introduction définitive du monopole' de l'alcool,
d'ici•au ter juillet 1902, dans toutes les parties de la Russie où son éta-
blissement n'était pas décidé par les deux premières lois de 1894 et de
1895.

Trois groupes de provinces sont déjà actuellement soumis au régime
du monopole de l'alcool ; un quatrième groupe comprenant Varsovie, les
anciennes provinces polonaises et Saint-Pétersbourg, avec une popula-
tion de 56 millions •d'habitants, y sera également soumis à partir du
t er janvier prochain.

On peut donc dire que déjà, pour une très grande partie de ce vaste
empire, le monopole de l'alcool existe en Russie.

On voit donc bien, ainsi que nous l'avons dit plus haut, par ces quel-
ques exemples que même, sous le mauvais régime que nous subissons,
les services publics ou même les monopoles de l'Etat sont plus avanta-
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geux à l'intérêt général ou collectif, que les monopoles appartenant à des
particuliers ou à des compagnies anonymes, mais leur marche, leur déve-
loppement sont moins prononcés que le développement et la marche des
eervices communaux ou municipaux.

La création des services publics municipaux a pris, en. effet, depuis
quelque temps, une extension considérable.

Nous allons indiquer les plus importants et, au fur et à mesure de leur
exposé, nous tirerons l'enseignement qui s'en dégage. De là ressortira
aussi l'avantage tiré déjà des services existants ainsi que les bénéfices
considétables que trouvera chaque commune dans la création de nou-
veaux services publics.

Citons de suite un exemple frappant des avantages qu'ils offrent sur
les entreprises de particuliers ou de compagnies. Dans le pays classique
des services publics communaux, en Angleterre, deux cinquièmes des
tramways existants et qui comptent plus de 1,500 kilomètres, sont la
propriété des communes. Or les lignes construites par celles-ci ont coûté
280,000 francs le mille anglais (1,606 mètres), tandis que les lignes cons-
truites par des compagnies ont coûté au-delà de 400,000 francs par mille,
120,000 francs de bénéfice pour chaque mille.

Nous avons dit que l'Angleterre est le pays classique des services
publics. Plusieurs municipalités anglaises sont propriétaires de lignes
locales de tramways. Ces municipalités sont au nombre de 29, parmi les-
quelles Glasgow, Nottingham, Liverpool, Manchester et Birmingham.

Trois municipalités, celles de Liverpool, de Huddersfield (Yorkshire) et
de Glasgow exploitent elles-mêmes leurs tramways, dans les conditions
les plus avantageuses et pour le public et pour les agents du service.
Ainsi, la journée moyenne de travail de ceux-ci, qui ailleurs, est de qua-
torze heures, n'est que de huit heures à Liverpool, à Huddersfield et à
Glascow.

Et même là où l'exploitation des lignes de tramways est concédée à
des particuliers, les cahiers des charges contiennent des clauses protec-
trices du travail.

Le Conseil du comité de Londres a pris, lui aussi, la décision d'entrer
dans la voie de la municipalisation du service des tramways.

Le Financial Reform Almanac, auquel nous empruntons ces rensei-
gnements, s'exprime en ces termes :

La municipalisation des tramways aurait pour effet de réduire à huit heures la journée
de travail et de ramener le tarit' au prix uniforme d'un penny (dix centimes). L'ex-
ploitation par les compagnies se réduit par l'octroi d'un dividende de 7 p. c. aux
actionnaires et par le surmenage du personnel. •

La moitié des usines à gaz, en Angleterre, font partie du domaine col-
lectif des Communes et sont service public. Aussi le gaz est-il payé
13 cen imes le mètre cube à Londres, alors qu'à Paris — benêts que nous
sommes — nous le payons 3o centimes.

A Bruxelles, où il n'y a pas de partage et où tout le gaz est fourni par
la commune, car il y est organisé en service public, il ne coûte que 8 cen-
times le mètre cube !

En Angleterre, le socialisme s'endosmose dans les communes, — pour
employer l'expression d'Yves Guyot, — non seulement par le service des
tramways et celui du gaz, mais encore de bien d'autres manières, et les
bons bourgeois de Nottingham, de Glasgow, de Liverpool, de Londres,
font du plus pur socialisme sans le savoir. Ils organisent des services
publics dont ils constatent seulement les excellents effets tout en combat-
tant probablement le socialisme, de l'idée duquel procèdent ces services.

Dans les plus grandes municipalités d'Angleterre, la cité a organisé
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l'enseignement obligatoire et gratuit ; elle offre un repas aux enfants
nécessiteux fréquentant les écoles publiques ; elle fournit aux habitants
le gaz, les appareils d'éclairage et de chauffage, et elle éclaire les escaliers
communs des maisons à plusieurs logements ; propriétaire des tramways,
elle met à la disposition des ouvriers, des trains presque gratuits, le matin
et le soir ; elle a créé des bains, des salles de natation, des lavoirs publies ;
elle a fait plus encore, après avoir exproprié des quartiers encombrants,
elle a construit des maisons qu'elle loue aux familles les moins aisées. La .
question de la distribution du lait par la commune vient d'être mise à
l'étude ; les paysans apporteraient le lait dans des bâtiments communaux,
et la commune, après en avoir fait faire l'analyse, se chargerait elle-même
de la distribution aux habitants, qui recevraient le lait garanti pur, et à
un prix uniforme.

Pour subvenir à ces dépenses croissantes, les municipalités anglaises
recourent — outre les emprunts — à deux sources de revenus : l'impôt
et les bénéfices réalisés par les industries socialisées. Cette dernière source
de revenus devient de plus en plus importante.

Voici un exemple frappant, qui prouve, de plus, combien volent les
capitalistes lorsqu'ils ont les monopoles. La ville de Glasgow, qui est une
des premières pour l'organisation des services communaux, organisa, en
1894 pour son propre compte, , le service des tramways. Dans les 11 pre-
miers mois de son exploitation elle retira 6o5.000 francs de bénéfices,
malgré la baisse du prix des places, la réduction des heures de travail et
l'augmentation des salaires pour tous les employés des tramways.

Or, sous le régime précédent, lorsque la ville de Glasgow confiait l'ex-
ploitation des tramways à une Compagnie, celle-ci ne payait annuelle-
ment à la ville, comme redevance moyenne, que 63.000 francs, soit donc
en comparaison du bénéfice de 1894-95, une différence de 66o.000 (pour
12 mois) — 63.000	 597.000 francs !

Accorder la concession à une Compagnie eut donc abouti au résultat
suivant, et c'est ce qui se présente chez nous :

La ville aurait exploité elle-même, puis au bout de l'année, elle aurait
envoyé aux concessionnaires un petit cadeau de 597.000 francs à se par-
tager, cadeau qui eut été infiniment plus considérable si le minimum de
salaire et le minimum d'heures n'avaient pas été introduits et si le tarif
n'avait pas été abaissé. C'est ce que font nos administrations. Jugez des
cadeaux qu'elles font aussi pour tous les services et travaux publics donnés
à des entrepreneurs.

Pour le bénéfice de quelques individus, toujours les mêmes, on lèse les
intérêts de centaines de mille citoyens, et de millions de citoyens, lorsqu'il
s'agit de Paris.	 -

Après cet exemple si suggestif on peut se demander vraiment comment
il se fait que les Parisiens soient encore à la merci de compagnies voleuses
(gaz, omnibus, etc.) dont l'exploitation est honteuse et révoltante à tous
les points de vue : cherté , du gaz et des transports, manque de matériel,
retard dans les transports, oppression, surmenage, mauvais salaires pour
les employés, etc.

Que font donc nos édiles qui se disent presque tous socialistes ?
Pourquoi ne font-ils pas au moins autant que les bourgeois des cités

anglaises ?
Il est vrai que les Anglais n'ont pas eu des pleutres comme Dupuy, ni

des affameurs imbéciles comme Méline pour les arrêter dans leur oeuvre
de socialisation.

Cependant, malgré cela, si les conseilleurs municipaux avaient à coeur
de débarrasser les Parisiens des poux capitalistes qui les dévorent et
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d'organiser des services avantageux pour tout le monde ils seraient sûrs
d'être soutenus par la population parisienne.

Mais, voilà, il faut de l'énergie et l'on n'en a pas.
Ce reproche peut être fait à toutes les municipalités socialistes des

grandes villes de France. Et qu'on ne prétexte pas la prohibition des lois
existantes ; en Angletetre aussi, il y avait des lois prohibitives et favo-
rables aux capitalistes, mais l'énergie des conseillers municipaux anglais
les a fait abolir. 	 •

Mais poursuivons :
Une des cités anglaises qui, avec Glasgow, a procédé le plus à l'appro-

priation communale est Nottingham. Cette ville a pris, en quelques
années, une expansion extraordinaire. Elle a vu augmenter le nombre de
ses habitants — de 6o.000 à 230.000 en dix ans — de 187o à 1880.

Voici, à ce sujet, quelques détails intéressants et instructifs :

Jusqu'en 1874, la ville fut administrée par une série de « conseils » ou de comités,
ayant chacun des attributions spéciales et fonctionnant chacun indépendamment
des autres. Ainsi il y avait un conseil des égouts, un conseil de l'éclairage des rues
et' jusqu'un conseil d'administration des terres.

En 1874, l'administration de la ville s'incorpora le conseil de l'éclairage. Elle créa
une usine à gaz et, la même année, elle fit l'acquisition de l'ancien château qu'elle
transforma en musée de peinture et de sculpture.

Trois ans après, elle tripla son importance en s'incorporant cinq autres conseils
locaux. En 1879, elle reprit le service des eaux et lui donna plus d'importance en
étendant les canalisations sur une nouvelle surface de 70 milles carrés. L'année sui-
vante, elle fit l'acquisition de Ballwell Forest, une forêt touchant son périmètre,
et y fit une installation modèle pour l'utilisation des immondices et des eaux d'égout.
Puis vint la création de l'University College auquel furent annexées une école poly-
technique, une bibliothèque publique et des collections d'histoire naturelle.

En 1882, la ville se rendit propriétaire des terres appartenant à la corporation des
francs-bourgeois et elle construisit un grand marché au bétail. En 1887, elle reprit
l'école des beaux-arts, et l'année suivante elle inaugura sa nouvelle maison commu-
nale. Depuis., elle est occupée à l'installation de l'éclairage électrique, à l'agrandis-
sement du service des bains publics et à une transformation de fond en comble de
l'ancienne ville.

11 serait difficile, croyons-nous, de citer un autre exemple d'une activité aussi
grande dépensée en un si court espace de temps.

Un fait remarquable, c'est qu'Il, Nottingham où les grands propriétaires et les
grands capitalistes sont nombreux, l'administration a su garder, comme propriété
de la commune, les terrains du centre de la ville, c'est-à-dire ceux dont la valeur
est la plus grande et est appelée à la progression la plus rapide. En ce moment, la
location des immeubles qui couvrent ces terrains communaux rapporte 40.000 livres
par an, ce qui équivaut à une taxe d'un schillint , par livre sterling de valeur loca-
tive. Les terres enlevées aux anciens francs-bourgeois, et qui sont maintenant
exploitées directement par la ville, rapportent 10.000 livres sterling, dont une
partie est consacrée à payer les pensions qui ont été assurées aux anciens bénéfi-
ciaires de la corporation. A mesure que la mort enlèvera ceux-ci et leurs veuves,
la rente de ces terres rentrera dans la caisse communale et pourra être affectée
à la création de nouvelles installations et de nouvelles institutions assurant le
bien-être de tous.

Naturellement toutes ces améliorations ont eu un effet direct sur la vie de la
population. Il y a 20 ans, la mortalité était de 24 par 1.000 habitants à Nottingham;
actuellement la proportion est tombée à 17. Ce résultat est dû à la création de
larges rues nouvelles, à l'établissement de boulevards, à l'institution d'un bureau
d'hygiène et surtout à la démolition des back-to-backkouses, c'est-à-dire des maisons
accolées dos à dos, sans cour intermédiaire, dans lesquelles habitait une population
ouvrière nombreuse.

Les eaux des égouts sont conduites, par une canalisation souterraine, à plusieurs-
milles de la ville et y sont utilisées à féconder les terres d'une ferme modèle de
1 000 acres (1 acre, 0.42 hectare), qui n'occupe pas moins de 50 ouvriers. Cette ferme
avec les terres qui v sont attenantes, appartient à la ville et est exploitée par elle.
Celle-ci y élève 408 vaches, 350 moutons et 70 porcs; elle y fait une culture forte-
ment intensive, les prés donnant jusque sept coupes par année. Cinquante chevaux
servent à l'exploitation de cette ferme, La plus grande partie du lait, du beurre et
des oeufs qui y sont produits est consommée dans les hôpitaux, les hospices et les
asiles de la ville ; le reste est envoyé au marché de Londres et rapporte en moyenne
2.600 livres par an. Les ouvriers de la ferme ont un salaire de 15 schilling par
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j
semaine et occupent gratuitement une petite maison de 5 1. 6 chambres, avec un
ardin assez grand pour leur permettre d'y récolter les légumes et les pommes de

terre nécessaires .à leur 'ménage. D,ans ces conditions, ces ouvriers sont•beaucoup
mieux payés que les autres travailleurs agricoles de la contrée:

L'exploitation du gaz rapporte annuellement un bénéfice net de 30.000 livres
sterling, qui est consacré à la'réduction de l'impôt, à raison de 8 pence (80 cen-
times) par livre sterling (par 25 francs) de la valeur locative; tout en réalisant un
bénéfice, l'administration communale, depuis qu'elle exploite elle-meure le gaz, a pu
ramener le prix de celui-ci à 2 schilling 2 pence, alors que- précédemment il était
de 3 schilling 10 pence.

En s'engageant résolument dans la voie de l'appropriation communale, la ville a
pu donner de larges proportions à tous les aménagements qui contribuent à l'amé-
lioration et à l'agrément de la vie de ses habitants. Au beau milieu de Nottingham,
se trouve un parc de 17 acres avec étang, pièce d'eau et une remarquable collection •
d'oiseaux. A quelques minutes de la ville, s'étend, sur une superficie de 70 acres, le
bois avec des arrangements spéciaux pour le cricket, le football et tous les exercices
du corps auxquels les Anglais s'adonnent avec tant de passion. Un autre lieu de
divertissement et de promenade est offert par la Ballitiell-Forest, un autre bois,
celui-ci de 135 acres, dont la ville est devenue propriétaire récemment; de sorte
qu'elle possède en ce moment, à l'intérieur 29èfacres
Ste fU

Tous les travaux de construction, d'entretien et de nettoyage de la voirie, tous les
travaux des égouts sont faits en régie, par des employés et des ouvriers directement
à la solde de la commune. Celle-ci se soumet aux minimums de salaires qui sont
fixés par les syndicats et elle applique la journée de huit heures dans son usine à
gaz. Elle fait figurer également le minimum de salaire dans les cahiers des charges
de toutes les adjudications faites pour son compte et elle défend formellement à ses
entrepreneurs de pratiquer le marchandage et la sous-adjudication.

La dette de Nottingham est de 3.600.000 livres sterling. Si ce chiffre est élevé, il
importe de constater que la plus grande partie de cette dette a été affectée à des
dépenses productives : à la fabrication du gaz, à la production de la lumière élec-
trique, au service des eaux, à la consrutction d'abattoirs et de marchés et à l'acqui-
sition de terres et d'immeubles qui rapportent (outre sa ferme et ses immeubles de
grand rapport au centre de la ville, la commune possède des jardins, des calot-
ments comme disent les Anglais, qu'elle loue aux ouvriers). Toutes ces exploitations
produisent plus qu'elles ne coûtent (1).

Tout ce que nous citons ici, nous le donnons comme exemples, et
l'énumération de tout ce qui a été fait dans le même sens en Angleterre
nous entraînerait trop loin. Nous ne pouvons cependant passer sous
silence les bibliothèques et salles de lecture communales de Manchester
organisées, non seulement pour des adultes, mais pour des enfants eux-
mêmes, et d'une façon remarquable.

A la- So-r-fie des usines, des ateliers, les ouvriers viennent lire les jour-
naux et revues ou retourner les livres qui leur ont été confiés à domi-
cile.

Les ouvriers lisent silencieusement les nombreux journaux et revues
mis à leur disposition sur des tables et des pupitres.

Dans la salle de lecture des enfants, les gamins lisent avec attention,
soit le livre qu'ils viennent de demander à la dame qui fait le service,
soit un des journaux ou une des revues qu'ils peuvent prendre directe-
ment.

Les bibliothèques de prêt de Manchester se trouvent dans les divers
quartiers de la ville. Elles étaient au nombre de 5 en 1870 et contenaient
100,936 volumes. D'année en année l'institution se perfectionne, de flou-

, velles bibliothèques s'ouvrent ;.en 1891 il y en avait 9, depuis 1893 il y
en a 1. Il y en a aujourd'hui 14.

Passons maintenant en revue par quelques exemples, les services com-
munaux ou municipaux qui existent dans d'autres pays qu'en Angle-
terre.

. A Buffalo et beaucoup d'autres villes américaines, les habitations sont

(1) « Du PEUPLE » de Bruxelles sous la signature Lux.
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chauffées par un calorifère commun dont la commune a la direction et
qui chauffe tout un quartier de la ville.

A Lisbonne (Portugal) on a depuis longtemps organisé l'approvision-
nement de la viande en service public. La commune achète elle-même
le bétail vivant; le fait abattre dans les abattoirs communaux et remet la
viande, à un prix déterminé, à des détaillants qui, en la vendant au
public, ne peuvent pas dépasser le prix arrêté par elle.

A Varsovie, Moscou Zurich, Amsterdam, il y une imprimerie munici-
pale.

A Berlin, Munich, Buda-Pest, Leipzig, on a organisé des établisse-
ments de bains.

Voici le résultat du premier bain à douches établi pour le peuple par
la ville de Leipzig :

Ce bain, ouvert au public depuis le 2 avril 1895 a, pendant cette année,
été utilisé par 88,667 personnes, 80,270 hommes et 8,397 femmes. Le
maximum de fréquentation pour un seul jour a été de 603. La moyenne
journalière a été de 250. Le subside payé par la ville pour les frais d'ad-
ministration s'élève pour cette première année à r,000 marcs..

A Zurich et à Glascow, des établissements de bains créés par les muni-
cipalités sont gratuits.

La ville de Francfort a un chemin de fer local ; Munich débite du vin ;
les baraques de la foire de Leipzig appartiennent à la ville ; de nom-
breuses villes, d'Allemagne, d'Autriche, d'Italie et de Suisse ont établi la
régie des transports funèbres. Dans les villes de la Suisse où ce service est
communal le montant des contributions pour son entretien est de sept
centimes seulement par contribuable.

Il existe en Allemagne plusieurs banques communales ; en Hollande,
plus de 40 villes, en Allemagne plus de 200 villes, fabriquent leur gaz en
régie, et certes dans toutes ces villes le prix du gaz ne coûte pas même
le tiers du prix que nous le payons à Paris.

Et cependant la consommation du gaz étant très grande à Paris, son
prix devrait être de moitié moins cher que dans les villes dont nous par-
lons.

En Suisse, dans le canton du Valais, trois communes possèdent un
moulin communal et une boulangerie municipale. Les résultats obtenus
sont excellents.

La ville de Zurich a décidé de faire construire elle-même, des maisons
sur des terrains dont elle vient de faire l'acquisition, afin d'en fournir le
logement aux ouvriers occupés aux travaux communaux. Elle a suivi, en
cela l'exemple de Venise ; la ville de Genève vient, à son tour, de prendre
semblable décision....

Nous pourrions citer bien d'autres exemples, mais ceux que nous avons.
donné jusqu'ici suffisent d'abord pour nous prouver la marche forcée —
par les faits eux-mêmes — vers la socialisation de la propriété, ensuite
les immenses avantages qu'offrent les services publics aux habitants des
communes qui ont à peine commencé à les constituer.

Si par ces quelques faibles commencements on est arrivé à des résultats
d'utilité aussi importants que ceux que nous avons constaté ; que sera-ce
lorsque toute la société, dans son ensemble, organisera toute la produc-
tion en services publics?

Il n'y a pas de difficulté, en outre, de comprendre maintenant que
l'aboutissant de tous les services publics sera la société socialiste et que
leur généralisation formera le communisme dont nous poursuivons l'idéal..

Le communisme si calomnié et si incompris par beaucoup jusqu'à
aujourd'hui, est la solution qui s'impose par les faits eux-mêmes, tout en
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étant la solution la plus logique, la plus équitable et la seule possible de
la question sociale:

Tout, doit tendre vers cette solution et notre propagande ne doit viser
.que la communauté la plus parfaite, puisque sans elle il ne peut y avoir
aucune justice dans la distribution des richesses et, par conséquent,
aucune liberté vraie dans les relations humaines.

Lorsque nous aurons tous l'assurance et la garantie de notre existence
matérielle et . que le souci du lendemain n'empoisonnera plus notre vie,
bien malin sera celui où ceux qui voudront établir quelque tyrannie ou
quelque autorité oppressive et privative de notre liberté.

Notre objectif est donc le communisme le plus parfait ; mais, puisque
nous ne. pouvons l'atteindre d'un saut et que nous voyons s'ouvrir, par
les faits eux-mêmes du développement historique, uu chemin qui nous y
conduira infailliblement, puisque ce chemin est l'organisation des ser-
vices-publics et leur perfectionnement, la moindre réforme dans ce sens
ne doit , pas nous laisser froids. 11 faut, au contraire,- mettre toute notre .
énergie pour agrandir leur cercle d'action et,. ce faisant nous aurons
bien mérité des générations futures.

Puisque nous snbissons malheureusement l'enfer social actuel, mettons
toutes nos forces pour aider à l'avènement du communisme qui assurera
à nos enfants le bonheur le plus parfait et les débarrassera du mal qui
aigrit et ronge notre existence, le souci du lendemain.

ARGYRIADÈS.

rr	 IT1)1-1

On nous reproche parfois - d'être trop matériels. Nous avons, H est vrai, la
faiblesse de penser à la nourriture, car elle nous a manqué souvent elle
manque maintenant à des millions de nos frères slaves, les sujets du tzar, à
des millions d'Indiens, sujet de Sa Gracieuse Majesté Victoria, et à des mil-

' liens d'autres encore ; mais par delà le pain, par delà le bien-être et toutes
les richesses collectives que peut nous pro.iurer la mise en oeuvre de nos
'campagnes, nous voyons surgir au loin cl-avant nous tout un monde nouveau
•dâti. g ieffiel nit§ pôùrrons pleinement nous aimer et sstieire celte noble pas•
sion de l'idéal que les amants éthérés du beau, faisant fi de la vie matérielle,
disent être la soif inextinguible de letir âme! Quand il n'y aura plus ni liche,
ni pauvre, quand le famélique n'aura plus à regarder le repu d'un oeil d'envie,
l'amitié naturelle pourra renaître entre les hommes, et la religion de la soli-
darité, étouffée aujourd'hui, prendra la place de cette religion vague qui des-
sine des images fuyantes sur les vapeurs du ciel. 	 •	 -

La révolution tiendra plus que ‘ses promesses; elle renouvellera les sources
de la vie en nous lavant . du contact impur de toutes les polices et en nous
dégageant enfin de ces viles préoîcupations de l'argent qui empoisonnent
notre existence. C'est alors que chacun pourra suivre librement sa voie ; le
travailleur accomplira l'oeuvra qui lui convient ; le chercheur étudiera sans
arrière-pensée ; l'artiste ne. prostituera plus son idéid de beauté pour son
gagne-pain et tous désormais amis, nous pourrms réaliser de concert les
grandes choses entrevues par les poètes.

Alors, sans doute, on se rappellera quelquefois les noms de ceux qui, par
leur propagande dévouée, payée de l'exil ou de la prison, auront préparé, la

-société nouvelle.
ELISÉE RECLUS.
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Soit ! Notre globe est un enfer
De tourments, d'horreurs et de crimes,
Oh par la flaiume et par le fer'
La Force soumet ses victimes.

Notre planète est un écueil
Que la fureur du mal domine.
C'est dans l'infini le cercueil
Grouillant di l'humaine vermine.

Soit ! la terre est un large camp,
C'est l'arène et le coupe-gorge
L'homme avec l'homme s'entr'égorge.
Pour quelle cause et depuis quand?

Parce que fort, parce que brute,
Le premier barbare tua.
C'est pour vivre que naît la lutte.
Et l'instinct se perpétua.

Par la bataille il fallait vivre,
Ou périr, de faim dévoré.
Mais toi, César, au front lauré,
Pour ta gloire, dont tu fus ivre,

Tu voulus le monde h tes pieds.
Et pour le dompter, ton épée,
Dans tant de sang tu l'as trempée,
Qu'un jour vint où tu l'expiais.

Tu as pleuré toutes les larmes
Du coeur et de l'orgueil vaincus:
A ton rêve tu survécus.
Tu n'es pas mort en héros d'armes.

Et ton oeuvre, rouge sillon, .
N'est qu'un étal de chair humaine.
Ta grandeur? Poussière, ombre vaine.
Et ta pourpre n'est qu'un haillon.
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Il était d'autres épopées :
Tant de maux à, décapiter!
Mais tu ne voulus imiter
Que les Césars et les Pompées.

Tu fus le boucher du troupeau.
Tes abattoirs le décimèrent.
Et tes esclaves ne s'armèrent
Que pour ce jouet : ton drapeau.

Tu ne fus qu'un mauvais génie,
Le plus effroyable assassin. 	 -De crachats ton nom sera ceint
Par l'avenir qui te renie.

Car l'avenir, c'est la beauté,
C'est la science, souveraines ;
C'est la paix,. l'entente sereines
C'est le bonheur illimité.

(1897)

0 dieu, ,qu'adorent les patries,
Je te meprise, car tu es
Le symbole des barbaries.
Dieu de la guerre, je te hais.

Je te maudis avec les mères
Dont les fils turent torturés,	 ,
Et les cadavres déinembrés
Pour tes vaniteuses chimères.

A coups de pics et de marteaux
Ah ! brisons l'horrible statue
Du bourreau qui toujours nous tue,
De l'idole aux menteurs tréteaux.

Brisons le temple où l'on vénère
Un chiffon tout enslnï;lanté.
Et que la neuve humanité,
Dans l'oeuvre d'amour se libère.

Tazi.opaeE JEa.r.r.

LE PARTI DE LA RÉVOLUTION

Les progrès croissants du socialisme ont fait réfléchir quelques-uns
des anarchistes voisins de nous, et ne différant de nous que par leur
négation du suffrage universel. Merlino, entre autres, quoique insuffi-
samment renseigné sur les idées socialistes, si l'on en juge par son
récent article de la Revue ,socialiste, voudrait confondre dans un com-
mun embrassement anarchistes et socialistes de toutes nuances et caté-
gories.

La proposition de Merlino et de ses amis a été accueillie sans
enthousiasme de part et d'autre. il n'en pouvait pas être autrement,
car si d'inévitables rapprochements se produisent entre ceux qui lut-
tent contre le capitalisme et la réaction, quelque divergentes que soient
leurs notions théoriques et leur tactique, il y a entre le socialisme et
l'anarchisme des différences essentielles qui interdissent cette fusion et
confusion. La conception individualiste et la conception socialiste se
contredisent et cette contradiction ne se peut résoudre que dans le com-
munisme s 'ôcialiste assurant la liberté individuelle par la solidarité orga-
nisée de la société.

Si l'une et l'autre poussée, l'anarchiste regardant le passé tout en
prétendant viser l'avenir, la socialiste, dirigée vers l'avenir comme le
développement même de l'humanité, dont elle exprime le progrès
conscient et accéléré, ne se peuvent confondre, ce n'est pas une raison
pour croire que les militants de l'un et l'autre parti resteront toujours
hostiles. Les uns et les autres ont la volonté de détruire le régime capi-
taliste et réactionnaire et,pour cette oeuvre de destruction nécessaire,ils
peuvent s'unir.

Depuis que, circulant davantage, j'ai eu occasion de contact, non plus
avec le milieu anarchiste de théoriciens et propagandistes, dont tous
les efforts sont dirigés contre les socialistes, mais avec des militants
anarchistes sincères, j'ai trouvé parmi eux des citoyens, des révolution-
naires excellents, dont je regrettais la dissidence et que j'aurais voulu
voir dans nos comités, dont ils étaient, d'ailleurs, en presque toute occa-
sion, les alliés.

Plus d'un m'a dit : qu'il n'était éloigné de nous que par la question du
suffrage, conçue par eux comme une invention artificielle des habiles, aux
dépens des abusés ; et j'ai vu que, dans plus d'un .cas ces citoyens, ne
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s'étaient égarés, que faute de réflexion suffisante et par une impatience
révolutionnaire, trop excusable à la vue des lenteurs du mouvement
populaire et des infamies politiciennes exploitrices, de la crédulité et de
l'ignorance publique, et dont, par une illusion étrange, ils croyaient le
socialisme complice et responsable.

Nous n'avons, pas moins qu'eux, en haine, ceux qui trompent et
exploitent le peuple et nous avons, non moins qu'eux, le désir d'accélérer
l'éducation de la volonté populaire. Mais cette volonté populaire, dont
le suffrage est une expression, se forme peu à peu, grâce au socialisme, à
sa propagande et aussi à son intervention électorale, et déjà nous sortons
des jours de péril où elle était partout le jouet du riche et du policier.

Il n'a pas dépendu de nous de créer les conditions de la naissance
du suffrage universel. Elle devait inévitablement résulter du développe-
ment de la démocratie. Et loin de se limiter à un pays, le suffrage uni-
versel devait conquérir le monde et accroître sans cesse et irrésistible-
ment son empire ; chaque citoyen, membre d'une démocratie commen-
çante, ne pouvant plus désormais admettre qu'on put décider de son
sort, sans le consulter; et même quand il est assez sot pour être dupe ou
assez faible pour être commandé, voulant au moins que son gouverne-
ment soit celui qu'il choisit.

Aussi, n'est-ce pas en s'opposant à ce courant irrésistible, et nécessaire;
mais en guidant son cours vers l'avènement de la démocratie que le
socialisme agit, tout en reconnnaissant les désastres causés par les
incertitudes premières de cette volonté populaire qui, en se développant,
doit bientôt non plus déléguer des pouvoirs à des mandataires ou maîtres,
mais déterminer elle-même directement l'administration, les lois du peu-
ple se gouvernant lui-même et délivré ainsi de toute tyrannie, de tout
maitre économique et politique.

La participation des socialistes aux élections est donc l'un des premiers
et meilleurs moyens d'éducation politique du peuple. C'est, en outre,
une occasion de propagande sans égale, un moyen d'action et d'organi-
sation qui, en cas de succès, par le concours de l'élu, s'élève et grandit,
comme l'expérience l'a montré et le montrera de plus en plus.

Mais si quelques socialistes modérés paraissent se vouloir enfermer
dans une action légale et électorale exclusivement ; il n'en est pas ainsi
du parti socialiste, qui accepte tous les moyens de combat pour l'anéan-
tissement du régime capitaliste et l'émancipation de la classe ouvrière.
C'est pourquoi dans ses rangs peuvent et doivent trouver place tous les
vrais militants, tous les révolutionnaires.

Sous peine de faillir à sa fonction, le parti socialiste est et doit rester
le parti de la Révolution. 	 EDOUARD VAILLANT.

QUELQUES 'ANECDOTES DU JOUR

On a parlé beaucoup, en l'année 1896, des incartades moralistes du Père la
Pudeur, àe M. Bérenger, pour l'appeler par son nom.

Ce sénateur gaga pousse si loin la pureté de moeurs (en apparence!) qu'il
tança vivement le libraire chargé de l'arrangement de sa bibliothèque, parce
qu'il avait placé dans les mêmes rayons, les auteurs milles et les auteurs
femelles.

***
Millerand se plaignait un jour à Jaurès d'une douleur qu'il ressentait dans

les intestins : « Je peux vous recommander un bon remède, lui dit Jaurés. —
Lequel? demanda Millerand, avec empressement? — C'est de vous faire
nommer procureur général, car alors vous n'aurei plus d'entrailles. »
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Lors de la discussion sur le privilège de la Banque de France, qui a eu lieu
tout récemment à la Chambre, certains députés se plaignaient, dans les cou-
loirs, des agissements des capitalistes de la Banque de France et des finan-
ciers en général. Méline, qui s'y trouvait, les soutenait, en déclarant qu'ils
étaient des piliers de l'Etat. — Pelletan, qui entendit le propos, repartit :
« Faut-il dire pilliers ou pillards?... »

* *
Lorsque sous Casimir, Gérault-Richard entra à Sainte-Pélagie pour faire

les mois de prison auquel il avait été condamné, un personnage inconnu vint
lui offrir ses services.

— Qui êtes-vous? demanda Géraud.
— Je suis le barbier de Sainte-Pélagie.
— Eh bien? il y a longtemps que vous auriez dû la raser.

**
Vielé-Griffin, un de nos quasi-décadents, disait un jour à Bernard Lazare •;

« Mes vers me coûtent peu. »
— Ils vous coûtent ce qu'ils valent, répliqua Bernard Lazare.

*
Les prêtres ont toutes les audaces.
Pendant la dernière maladie qui a emporté notre regretté Thivrier, un curé

trompant la vigilance de la famille pénétra auprès du moribond, le pressant
de ne pas quitter cette vie sans avoir recours à son saint ministère. Thivrier,
furieux, répondit brusquement à l'audacieux curé : « Je suis bien venu au
monde sans culotte, j'en puis bien partir sans calotte! »

**5
De la justice française :
Un avocaillon bourgeois pérorait dans un café sur la perfection de la jus-

tice française qui était, disait-il, ouverte aux pauvres comme aux riches. —
Goulé, qui , s'y trouvait par hasard, lui répondit :

« Il en est de même des tavernes. »

*
On disait devant Zo d'Axa :
— Voyez ce. Q. de Beaurepaire comme il a l'air faux.
— Et cependant il n'a que cela de vrai, riposte. Zo d'Axa.

*
L'homme, disait Barthou, est un sot animal, si j'en. juge par moi.

*
* *

Eh bien ! disait Crémieux à son dernier adieu,
(Il partait pour le grand voyage)

Veut-on savoir pourquoi je ne crois pas en Dieu,
C'est que je suis trop laid pour être à son image.

*
Après les lois scélérates quelqu'un hasarda ce quatrain :

La liberté d'écrire est grande.
. On parle arec sincérité,

Et pour quinze cents francs d'amende
On peut dire la vérité.

***
Certains hommes politiques ayant affecté du dédain pour les écrivains socia-

listes, J.-B. Clément prononça ce mot vengeur : « Ils nous craignent comme
les -voleurs craignent les lanternes. »
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LE MANIFESTE DU PARTI COMIVIUNISTE

Il y aura cinquante ans, à la fin de cette année, qu'à la demande du Con-
grès de Londres, Karl Marx et Frédéric Engels rédigèrent le Manifeste
du parti communiste, qui restera, dans l'histoire du xixe siècle, comme
la g=itle charte de l'Internationale, l'acte de naissance de la démocra-
tie socialiste, consciente et organisée.

Non pas que nous prétendions faire dater le Socialisme de 1848 —
Pierre Leroux l'avait déjà baptisé depuis dix ans, — ou rattacher plus
particulièrement à un ou deux hommes, si grands qu'ils puissent être,
une doctrine qui comptait déjà des centaines de prophètes et d'innom-
brables précurseurs.

Les Chartistes anglais n'avaient pas attendu, pour se placer sur le
terrain de la lutte des classes, que d'illustres penseurs en aient exposé
la théorie et montré qu'elle constitue la trame même de l'histoire.

Toutes, ou presque toutes les idées essentielles du manifeste se retrou-
vent, éparses et fragmentaires, dans des écrits antérieurs. Quelques
mois avant qu'il parût, Victor Considérant avait résumé les vues de
l'école fouriériste dans son Manifeste de la démocratie au ,xixe
siècle. L ' Organisation du travail, de Louis Blanc, date de 1845. Prou-
dhon, en 1840, publie son premier Mémoire sur la propriété, criti-
que définitive de la vieille propriété romaine. En 1836, Pecqueur et,
presque simultanément, Colins tiraient les premiers linéaments de la
conception collectiviste. En Angleterre, Robert Owen, père de la coopé-
ration, donne l'impulsion première au mouvement grandiose que les
Gantois ont fait passer en Belgique. Enfin, en 1807, Saint-Simon écrit
l 'Introduction aux travaux scientifiques du me siècle. qu'Hector
Denis a heureusement appelée l'encyclique Rerum novarum du
Socialisme.

Mais ces oeuvres géniales, ces conceptions grandioses et constamment
enrichies d'acquisitions nouvelles, dont la synthèse a formé le Socia-
lisme moderne, restaient presque totalement étrangères au prolétariat
qui les avait inspirées. Les ouvriers industriels n'avaient encore que
des pressentiments, des aspirations confuses, des espérances d'autant
plus vagues, qu'elles étaient sans limites. Comme les mortels que secou-
rut le Prométhée d'Eschyle, « ils voyaient, mais ils voyaient mal ; ils
entendaient, mais ne comprenaient pas. Pareils aux fantômes des son-
ges, ils vivaient depuis des siècles, confondant pêle-mêle toutes choses.»
Pour éveiller les énergies qui dormaient dans la classe ouvrière, il fal-
lait un cri de ralliement, une formule évocatrice.

Ce fut la parole magique par laquelle se termine le Manifeste des
communistes :

e Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! »
Engels et Marx ont merveilleusement condensé, dans cette phrase

finale, ces deux idées directrices de leur oeuvre commune : unité du.
prolétariat, au travers des frontières ; antagonisme inévitable des
classes, malgré les protestations sentimentales, et généralement inté-
ressées, de ceux qui nient l'existence des classes, pour sauvegarder les
profits qu'ils en tirent.

kpartir du moment oà ces idées s'affirment dans une forme qui les
rend accessibles à tous, on peut dire que la démocratie socialiste est
née. Le Socialisme idéaliste des cinq premières décades — que la France

3
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eut l'impérissable honneur de donner au monde — engendre le'Socia-:'
lisme positif, réaliste, prêt à l'action, conscient de son but final, l'ap-
propriation collective des moyens de production, — et de son but im-
médiat : organisation du prolétariat en parti de classe ; destruction de
la suprématie bourgeoise et fédération internationale des partis ouvriers
nationaux.

Nous arrivons ainsi au point tournant du xix' siècle : l'année 1848
marque la fin des révolutions bourgeoises et ouvre le cycle des révolu-
tions prolétariennes. En février, républicains et socialistes combattaient
encore sous les mêmes drapeaux. En juin, la guerre des classes ensan-
glante les rues de Paris, détruisant brutalement les illusions de ceux qui
attendaient de la bourgeoisie le sacrifice spontané des privilèges de la
bourgeoisie !

Cinquante ans ont passé depuis lors, emportant un à un les survi-
vants de la grande année, les derniers de ces hommes forts qui posèrent
la question sociale dans sa grandeur tragique et découvrirent au monde
un idéal nouveau. Engels et Victor Considérant sont allés rejoindre lès
Proudhon, les Pierre Leroux et les Marx, si souvent divisés entre eux,
mais réconciliés dans la mémoire des, générations nouvelles. D'autres,
plus jeunes, hélas ! — ai-je besoin de citer leurs noms ? — avaient
déjà sombré dans la mort, avant d'avoir accompli de longs jours.

Il semble que la vie ardente des partis ouvriers ait besoin, pour se
développer dans toute sa puissance, de milliers et de milliers de vies
individuelles, consommées sans relàche, dans cesluttes de tous lesjours,
ces combats de tous les instants, ces apostolats où l'on se donne tout
entier, et qui nous ont coûté plus d'hommes, peut être, que les formi-
dables boucheries qui mirent un pied de sang dans les rues de Paris en
juin 1848 et en mai 1871 !

Mais la mort engendre la vie. Toujours « jaillit un sang frais et nou-
veau », et jamais peut-être, dans l'histoire du inonde, il n'y eut de crois-
sance sociale aussi rapide que celle du Socialisme international. Le
Christianisme lutte plus de trois siècles avant de planter la croix sur
les coupoles de Byzance, plus de mille ans avant d'avoir conquis l'Eu-
rope. En moins de cent ans, au contraire, le Socialisme a pris pied,
aussi loin que s'étend la civilisation industrielle, de Melbourne à Sain t-
Pétersbourg, chez les Slaves orthodoxes, les Germains protestants, les
Latins catholiques !

Dans l'Internationale parlementaire, depuis les dernières victoires de
nos amis d'Autriche et de Hollande, il y a des représentants de toutes
les nationalités ; les autres partis changent d'étiquettes et de pro-
gramme, en changeant de frontières ; les catholiques eux-mêmes
n'existent pas, comme parti, dans les régions du Nord, envahies par le
protestantisme ; seule, la démocratie Socialiste se dresse partout,
identique à elle-même, provoquant les mêmes craintes, éveillant les
mêmes espérances, adoptant un programme commun aux milieux les plus
divergents, et marchant à son but avec une énergie qu'aucune défaite
ne saurait abattre, car l'histoire de toutes Les causes vraiment grandes
démontre que toujours elles finissent par triompher.
	  Tout est métamorphoses :

Toujours un flot nouveau chasse les vieilles choses,
Et l'échange éternel rajeunit l'univers.

Prométhée agonise sur les rochers du Caucase, mais le feu • dérobé aux
dieux se répand partout en douce lumière et en chaleur féconde. Christ
est cloué sur la croix, mais le grain de senevé, la plus petite de toutes
les graines, deviendra le grand arbre qui abrite les oiseaux du ciel. Socia-
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listes, écrivait Proudhon, après les manoeuvres de juin, « le présent
nous excommunie, l'avenir est sans avenir pour nous et notre existence
s'abîme dans un double néant ; mais notre effort ne sera pas perdu... »

Déjà, les générations nouvelles, devant qui les voies s'ouvrent plus
larges, recueillent le fruit de ces efforts. Le Socialisme s'est constam-
ment enrichi des apports que lui ont légué ceux qui sont morts à la
tâche. Ils ont passé, mais les transformations qu'ils rêvaient ,s'accom-
plissent, et c'est leur pensée qui anime les organisations ouvrières,
pénètre les sciences sociales, bouleverse la vieille économie politique,
porte l'inquiétude dans l'âme des gouvernants et inspire les millions
d'hommes qui, le premier jour de mai, communient avec leurs ancê-
tres, en fêtant le printemps et ' l'amour, avec leurs compagnons de
lutte, en affirmant la solidarité de tous ceux qui combattent pour la
cause, avec mux qui viendront après nous , en chantant par avance
l'Hymne à la Joie du prolétariat délivré.

EMILE VANDERVELDE,

Le Sultan, massacreur des Arméniens et des Crétois,

et l'Europe son amie et alliée contre la Grèce

PAR FORAIN

Essuie-toi les mains et allons dîner. (Figaro
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Il faudrait pourtant en finir
Ce titre est mauvais. C'est... Il faudrait poyrtant commencer !

qu'il fallait dire.
Je ne le change pas, parce qu'au fond, c'est la même chose.

	

Ce que je veux dire c'est ceci : 	 •
Voilà vingt-sept ans que nous sommes en République — d'étiquette

du. moins, — et non seulement, nous ne sommes pas plus avancés qu'au
4 septembre 1870, mais il faudrait être aveugle pour ne pas constater
que les choses — et les hommes surtout — s'avachissent de plus en plus.

A des assemblées qui pendant quatre ans ne faisaient pas grand chose
ont succédé des assemblées qui en faisaient encore moins.

Et nous en sommes arrivés à celles qui ne font plus rien du tout.
De là à passer entre les mains d'autres qui déferont le peu que les

précédentes ont fait, il n'y a qu'un pas; et tout semble indiquer que
nous sommes très en forme pour le faire.

e e •

Je ne voudrais pas être un oiseau de mauvais augure, mais ma con-
viction est que si nous allons encore de 'ce train' ne fût-ce qu'un an ou
deux, la République est de nouveau f... lambée, et que tout sera à
recommencer. Je n'y vois pas d'ailleurs grand inconvénient, quant une
chose est mal enmanchée .....	 ••	 •
• Pour peu que l'on veuille se donner la peine de réfléchir, il n'est pas

difficile de se rendre compte que tout le temps qu'une République perd
à ne rien faire, est autant de gagné pour les ennemis de ce régime, qui
n'ont qu'à se croiser les bras et à ricaner en disant aux masses :

Non... mais, regardez donc !... nous font-ils assez suer vos républi
cains?... Ils voulaient tout améliorer, tout réformer, tout purifier... Eh
bien, qu'est-ce que vous dites de ça ?? ? Vous savez... quand vous en
aurez assez, nous sommes là.

	

'	 *

Et en somme, ils ont raison de tirer profit de l'imbécilité et de la
flanchardise de leurs ennemis. C'est de bonne guerre, et tout le monde
à leur place en ferait autant.

Il estlien évident, avouons-le, qu'une République qui en vingt-sept
ans n'a pas seulement donné le premier coup de pioche du terrassement
destiné à recevoir les fondations d'un nouvel édifice social, n'est qu'une
République impuissante, phtisique, scrofuleuse,- donc pas viable.

Et confessons le : celle dont nous jouissons est une particulière de
cette espèce là ; il n'y a pas à se le dissimuler.	 •

Bien mieux nous avons tout intérêt à ne pas nous le dissimuler et
à l'avouer carrément même au nez de nos ennemis: car si nous avions
la bêtise de paraître prendre au sérieux cette République de , laquelle
nous sommes positivement en train de mourir, c'est alors que nos
ennemis auraient tout à fait beau jeu pour se ficher de nous dans les
grands prix, et se tordre les côtes de rire en disant à leur clientèle :

Non... mais vrai! contemplez donc ces types... sont-ils assez réussis !..,
Ils ont une République qui ne fait rien... qui ne rime .à rien.., qui
depuis vingt-sept années ne leur donne même pas l'ombre de la
première des réformes qu'ils désirent... Et ils acceptent, et ils adorent
ce mannequin... et ils y tiennent... et ils veulent le garder quand
même !... c'est tordant !...
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- Et puis, nom de Dieu ayez pas l'air de vous payer ma gueule!
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Tandis qu'en reniant franchement et résolument cette République
postiche, qui n'en est pas une, les républicains échappent au moins au
ridicule immense dont se couvrent les jobards qui se laissent monter le
plus grotesque des bateaux. Ils sont, — momentanément -- c'est vrai.
dupes d'une chose stupide, malfaisante et honteuse, mais au moins, ils
le savent... et ils le disent.

De cette façon, tous les droits sont réservés.
* *

Pour en revenir à ma marotte, je crois profondément, = tant mieux
si je me trompe, — que la République — celle d'aujourd'hui s'entend, -7.
touche de très près à son effondrement.

Je dis : de très près, parce que je pense à cette année 1898 dont les
premiers mois vont voir le renouvellement de notre assemblée législa-
live, et que ma conviction est que si cette assemblée ressemble aux
autres, c'est la fin de tout, attendu qu'un affaiblissement toujours crois-
sant ne peut être éternel et que la mort est au bout.

Si, pendant quatre années encore, nous avons une Chambre de laquelle
rien ne jaillisse en fait de réformes sociales, — ou même seulement de
tentatives de réformes sociales, car la tentative suffirait, — il me semble
absolument impossible que la lassitude, l'indifférence et le décourage-
ment ne nous jettent pas dans la première aventure venue.

Et quand je pense que cette aventure-là, les ennemis de la République
la guettent en ricanant de notre couardise, et en se moquant de nous,
— et ils ont fichtre bien raison !... — il ne m'est pas difficile de supputer
lenature du dénouement qu'ils nous préparent.

***
Vous exagérez, ne manquent sans doute pas de me répondre quelques-

uns de nies lecteurs qui sont et veulent rester dans le bleu, vous exa-
gérez... la France -est républicaine, et ne se laissera pas conduire où
vous dites quoiqu'il arrive.

Et moi, je leur réponds ceci': -
La belle avance vraiment !... que votre France soit, — ou plutôt se

croie — républicaine, si elle manoeuvre tout le temps comme si elle ne
l'était pas; si, comme une dinde, elle choisit tous les quatre ans pour
fonder, affermir et faire aimer cette République, des farceurs qui pro-
mettent tout et ne tiennent jamais rien. Il est de toute évidence que d'un
tel état d'impuissance et d'inaction se prolongeant et s'accentuant tou-
jours, doit résulter le manque de confiance. Et le manque de confiance mène
à toutes les chutes ; ce n'est plus qu'une affaire d'occasion, — souvenons.
nous du vilain bobo boulangiste qui a failli nous jouer un si sale tour.

* e

Conclusion : A mon avis, 1898 avec ses élections va décider du sort
de la République actuelle.

De deux choses l'une :
Ou les électeurs seront de nouveau assez serins pour constituer une

Chambre pareille aux précédentes. Naturellement, cette Chambre nous
conservera la République anémique que nous avons. Et alors, elle n'en
a pas pour' longtemps.

Ou ils auront le nez de choisir enfin des députés d'aplomb qui en cons-
titueront une autre : une vraie. Ainsi soit-il !...

Mais de toute façon, je n'en démords pas : Celle que nous avons
aujourd'hui est dans le sac.

Et je vous promets que je ne la pleurerai pas ; je l'ai assez vue.
TOUCHATOTJT.
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AUJOURD'HUI
PAR STEINLEIN .

Il est impossible, à quelque parti qu'on appartienne, de quelques préjugés qu'on ait
été nourri, de n'être pas touché du spectacle de cette multitude maladive, respirant la
poussière des ateliers, avalant du coton, s'imprégnant de céruse et de tous les poi-
sons nécessaires à la création des chefs-d'œuvre, dormant dans la vermine, au fond
des quartiers où les vertus les plus humbles et les plus grandes nichent à côté des
vices les plus endurcis et des vomissements du bagne; de cette multitude languis-
sante et soupirante à qui la terre doit ses merveilles, qui sent un sang vermeil et
impétueux circuler dans ses veines et qui jette un long regard de tristesse sur le
soleil et l'ombre des grands parcs.

BAUDELAIRE.

II ne suffit pas de rester spectateur inerte du bien et du mal, en jouissant de l'un
et en se préservant de l'autre. La morale moderne aspire à un rôle plus grand; elle
cherche les causes, veut les expliquer et agir sur elles ; elle veut, en un mot, domi-
ner le bien et le mal, faire naître l'un et le développer, lutter avec l'autre pour
l'extirper et le détruire. -

CLAUDE BERNARD.
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Il y a seulement quelque dix ans, quand il nous arrivait d'affirmer
que nous allions- fatalement vers une crise révolutionnaire, on nous
reprochait de dramatiser volontairement l'avenir, dans l'intérêt de notre

'cause.
Depuis lors quel changement !
Maintenant — pour justifier l'hypothèse révolutionnaire — nous

n'avons plus besoin d'interroger l'histoire, d'évoquer les aveugles résis-
tances, les féroces répressions bourgeoises, les grandes luttes proléta-
riennes au long de ce siècle.
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C'estC'est que sous la double influence du fait et de la propagande socialiste
les cerveaux ouvriers ont évolué, en eux s'est inscrite ineffable l'aper-
ception du demain révolutionnaire.

Et chaque jour, cette aperception se fait plus claire, plus précise.
Est-ce que toute notre vie sociale n'est pas assombrie de la menace

révolutionnaire ?
La formule autrefois claironnée par les saltimbanques de l'opportu-

nisme « Le cléricalisme, voilà l'ennemi ! » changée en celle de : « Le
socialisme, voilà l'ennemi ! » n'est-ce pas l'appel à tous les intérêts, à
toutes les peurs, à toutes les haines ?

Cette fusion en un seul bloc de tous les éléments radicaux, monar-
chistes, opportunistes, n'est-ce pas la concentration des forces réaction-
naires qui s'effectue en vue de la résistance, en vue du combat ?

Toutes les réformes sociales apportées et défendues au Parlement par
nos camarades socialistes dédaigneusement repoussées, les libertés syn-
dicales foulées aux pieds, le droit de grève cyniquement violé par gou-
vernants et magistrats, en province, les élus municipaux socialistes
affamés par le patronat, les députés socialistes injuriés, arrêtés, molestés
dans les grèves, à Carmaux, les urnes cambriolées comme à Narbonne,
sont-ce là symptômes d évolution pacifique ?

.Le socialisme, par politiciens et journalistes bourgeois, déclaré lanéga-
tion de tout progrès, un péril social, une dangereuse et criminelle aber-
ration, n'est-ce pas la mise en accusation en attendant la mise hors
la.,loi ?

Souvenons-nous q-uie ces mêmes menaces ont déjà retenti aux oreilles
prolétariennes -- en mai 1848 -- c'est-à-dire annonciatrices d'héca-
tombes. .

Seuls encore quelques impatients de la classe dirigeante profèrent le
il faut en finir avec le socialisme », demain il sera sur toutes les lèvres

bourgeoises.
Bien coupables ceux qui — à une heure pareille — songeraient à' faire

accepter le bulletin de vote comme arme suffisante d'émancipation, à
endormir les travailleurs sur l'oreiller des réformes et de la légalité.

Luttons sur ce terrain légal, parlementaire, puisque — c'est incontes-
table — il aide au groupement des masses ouvrières, au développement
de l'idée socialiste, mais préparons-nous, et sans trève, à la lutte sur un
autre terrain au jour proche peut-être où, frappée au travers de sa léga-
lité, la bourgeoisie, sortant complètement de la droite , et pacifique route,
se précipitera — en nous y entraînant — dans le chemin de traverse, en
pleine crise révolutionnaire.

MAXENCE ROLDES.

QUESTIONS D'UN EMPEREUR CHINOIS

L'empereur de la. Chine auquel furent présentés les premiers missionnaires
européens, leur fit cette observation :

Si la connaissance de Jésus est nécessaire au salut, si Dieu a voulu sincère-
ment nous sauver, comment nous a-t-il laissés si longtemps dans l'erreur ? Il
-y a plus de seize siècles que votre religion est établie dans le monde, et nous
-n'en avons rien su. La Chine est-elle si peu de chose qu'elle ne mérite pas
qu'on pense à elle, tandis que tant de barbares sont éclairés ?
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POURQUOI NOUS SOMMES RÉVOLUTIONNAIRES

Une légende historique :
LA NUIT DU 4 AOUT 1789 ET L'ABOLITION DES DROITS FÉODAUX

Lisez l'histoire, et dites-moi s'il est une seule "
idée vraie, féconde, organique, qui, introduite
dans un milieu social quelconque, n'ait laissé à sa
suite un sillon sanglant ? Ne voyez-vous pas
qu'elle a dit conter d'autant plus de sang et de
larmes qu'elle était plus sociale, plus ,humaine,
plus compréhensible, c'est-à-dire qu'elle embras
sait des rapports plus nombreux, plus complexes
et qu'elle devait attendre une plus grande somme
d'intérêts ?

C. FAUVETY.

« La question sociale sera résolue pacifiquement, nous dit-on. Les nobles
ont volontairement abandonné leurs privileges. Les bourgeois feront de même
lorsqu'ils auront compris que le Progrès exige la fin de l'exploitation de
l'Homme par l'Homme. Pourquoi préconiser la Révolution sociale, puisqu'elle
n'est pas indispensable »

Ce raisonnement — ou, si . vous aimez mieux, ce déraisormement— s'appuie
sur une légende absurde.

Il n'est pas vrai, en effet, que les nobles- se sont volontairement dé-
pouillés de leurs privilèges.

C'est au peuple que revient le mérite d'avoir rendu inutile et mêma dan-
gereux, l'ordre féodal à ceux mêmes qui, jusqu'alors, en avaient tiré honneurs
et profits.

Au 4 août 1789, les droits seigneuriaux — en fait — n'existaient plus. Leur
suppression légale .,'impo-ait à tous et les nobles y trouvèrent (ainsi que le
démontrent plusieurs historiens) de précieux avantages. -

« Est-il vrai que, saisis tout d'un coup d'une sorte de délire de justice, les
nobles, le cierge, les privilégiés, aient tout à coup, d'eux-mêmes, sacrifié sur
l'hôtel de la patrie, des droits reconnus, indiscutés, actifs? demande Lermina.
Non, cent fois non.

« Que se passait-il,- à cette heure ? Le peuple des campagnes, les plus misé-
Sérables, les plus soutirants, formés en bandes, brûlaient les châteaux, bru-
laient les parchemins et les archives des familles nobles. Mot grave : on se
refusait it payer les redevances iniques. Ce droit de colombage, si poéti-
quement abandonné, n'était qu'une vexation ridicule et sans valeur —
le droit appartenant au haut justicier seul de bâtir colombier eu tou-
relle. M. de Yirieu en fit l'offre à plus de fracas qu'il ne valait. Point si
enthousiastes, ceux qui d'ores et déjà discutaient — comme le comte de
Custine — le chiffre de rachat des droits feodaux. De toutes les conquêtes
de la nuit du 4 août, pas une qui ne fut déjà remportée par la désuétude ou
par les colères du peuple.

Pourquoi être si ému, quand le seigneur qui avait fait envoyer aux
galères des paysans coupables de délit de chasse, devine qu'un coup de fusil
l'attend dans son domaine, derrière un buisson.

Bien comprendre la situation. Il y avait insurrection d'un bout à l'autre
du pays contre le mal, contre le crime féodal. Les affamés faisaient la chasse
aux accapareurs. D'atroces cruautés punissaient ces cruels endurcis. On
chauffait les pieds des résistants; M. de Barras était massacré sous les yeux
de sa femme enceinte. Guerre civile et generale. En Franche-Comté on
brûlait Clairefontaine, Lure, Betanie, Molans. L'avantage restait au droit,
représenté par des hordes furieuses, n'ayant que l'instinct de la revanche.
Les nobles et les prêtres du 4 août — qui, d'ailleurs, se contraignirent les uns
les autres, par concurrence, à ces reconnaissances du droit — n'eussent pas
dit un mot si le peuple n'avait pas pris la Bastille, si l'on n'avait pas tué Foulon,
Berthier, Launay. Ce prétendu enthousiasme était fait de deux éléments: la
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-volonté de sauver le plus possible en abandonnant le moins possible ; la peur
de payer trop cher des privilèges qui déjà n'avaient plus qu'une valeur no-
minale.

« Le véritable mérite de la nuit du 4 août remonte plus haut : à cette
explosion de la conscience humaine dont le peuple avait été l'aveugle instru-
ment. La peur qu'il inspirait à tous fut le véritable principe de cet écrou-
lement du passé. »

Les privilèges nobiliaires, on le voit. n'ont "été abolis légalement que parce
que déjà la révolte des ruraux les avait supprimés.

*

La prise de la Bastille eut été stérile — impossible peut-être — sans. le
soulèvement des campagnes, sans la Jacquerie qui, en cent endroits divers,
mit

La torche dans les châteaux,

sans la révolte du peuple, qui se fit justice en tuant quelques affameurs.
A Caen, c'est un soulèvement contre les employés de la gabelle. Un M. de

Belzunce, qui commandait un régiment, voulut le réprimer. Il fut livré par
ses propres soldats et fusillé.

Arrêté à Vire, l'ancien ministre Foulon est revêtu d'un collier d'orties, d'un
bouquet de chardons et d'une botte de foin. Conduit à l'Hôtel de Ville, il est
pendu avec son gendre Berthier.

Les campagnes se réveillaient.
Le paysan, las de peiner pour son seigneur, se soulevait.
Et elle est terrible la guerre des Jacques
Taine nous raconte que dans la Provence « quarante à cinquante ineurrec-

tons » se sont produites en moins de quinze jours. Que demandaient les révoltés?
Que tout soit égal, qu'il n'y ait plus de seigneurs et d'évêques, plus de rangs.»
Ils se soulevaient en vue d'opérer « un changement entier et absolu dans les
conditions et les fortunes... Dans plusieurs lieux, on a fait assez connaître que'
c'était ici une espèce de guerre déclarée aux propriétaires et à la propriété »,
et « dans les villes comme dans les campagnes, le peuple continue à déclarer
qu'il ne -veut payer ni impôts, ni droits, ni dettes ». Aix, Marseille, Toulon,
Aupt, Luc, Brignolles, Arles, Manosque, « dans plus de quarante villes ou
bourgades » on s'insurge contre l'impôt sur la farine.

A Brignolles, « treize- maisons sont pillées de fond en comble, trente autres
à moitié ».. A Aupt, un M. de Montferrat est tué-et coupé en petits mor-
ceaux. A Peinier, à Sollier, à Riez, à Pignan, à Saint Maximin, à Barzols, à
Hyères, d'importantes destructions sont opérées par les révoltes.

« La sédition, ajoute Taine, à qui nous empruntons ces faits, la sédition est
sociale, car elle s'attaque à tous ceux qui profitent ou commandent sous l'ordre
établi. e

Il a raison: c'était une révolution sociale.
Elle épouvanta la noblesse.
Partout on se refusait à payer les impôts.
La révolution grandissait.
On ne s'arrêtait pas à brûler les titres de propriété, les rôles de redevance,

registres et autres paperasses' spoliatrices des classes laborieuses.
Dans la Franche-Comté, plusieurs châteaux furent livrés aux flammes par

les paysans insurgés.
A Luxeuil, à Lure, des abbayes furent pillées. Le château de Vaux-Villiers

fut assiégé et ravagé de fond en comble par neuf cents campagnards.
Les exécutions sont nombreuses. « M. de Montesson fut , fusillé au Mans

après avoir vu égorger son beau-père, raconte le Moniteur. En Languedoc,
M. de Barras fut coupé en morceaux devant sa femine près d'accoucher. En
Normandie, un seigneur paralytique fut abandonné sur un bûcher dont on le
retira les mains brûlées. En Franche-Comté, Mme de Batteville fut forcée, la
hache sur la tête, de faire abandon de ses titres. La princesse de Lestang y fut
également contrainte, ayant la fourche au cou et ses deux filles évanouies à
ses pieds; Mme de Tournière, M. Lallemand, eurent le même sort ; le che-
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valier y, traîné nu sur un fumier, vit danser autour de lui les furieux
qui venaient de lui arracher les cheveux et les sourcils ; M.d'Ormessan, M. et
Mrn ' de Montesu eurent pendant trois heures le pistolet sur la gorge, deman-
dant la mort comme une, grae,e et ne voulant pas consentir à la cession de
leurs droits : ils furent tirés de la voiture et jetés dans un étang. »

Pendant que ces faits s'accomplissaient, que faisait la noblesse ?
Prise, de peur, elle abandonnait la plupart de ses privilèges.
Lesconquétes de la nuit du 4 août, la Bourgeoisie les doit aux campagnards

insurgés, aux miséreux révoltés qui ont, d'un bout de la France à l'autre,
incendié les châteaux, brûlé les parchemins et les archives des ramilles nobles
et opulentes..

Voilà ce que nous enseigne l'Histoire.
Si la noblesse a été expropriée, si les philosophes de la Constituante et de

la Convention ont pu éblouir l'Europe avec leur Déclaration des Droits de
l' Homme, leur Constitution de l'An, II et leur Fête de la liaison, c'est parce
que les classes misérables n'avaient pas désarmé.

L'Angourno,s, 1;1 Champagne, le Périgord, le Rouergue, le Quercy, le Bas-
Limousin et la Basse-Bretagne furent longtemps le théâtre d'épouvantables
jacqueries que la loi martiale ne sut ni Prévenir ni réprimer,

Pmv.lani œ Mme, ;es châteaux du vicomte de Noailles, de M. ne Cazalès,
de M. de Larnet.h, deM. le duc d'Aiguillon. flambaient, et une insurrection ter-
rible éclatait dans le Gard, une autre dans Pille-et-Vilaine on plusieurs
châteaux, entre autres celui de Blesses, furent réduits en cendres par les
paysans.

Conclusion
Les droits féodaux furent détruits par la violence:

*

Qu'on ne vienne donc pas nous parler de discussion, de persuasion I
On peut amener un bourgeois à reconnaître la nécessité d'une expropriation

de la classe capitaliste. On ne peut convertir une classe à l'idée qu'elle doit
disparaitre.

La Révolution sociale est inévitable.
Travaillons à l'organiser.

DÉSIRÉ DESCAMPS.

1818. — Le 24 février. Prise des Tuileries.
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Jacques le FZ.ouge
POÉSIE INÉDITE DE POTTIER

Miserere,
Pas une âme qui bouge,

Jacques le Rouge,
Sabré, coffré,

Est mort, est enterré.
Quoi? Jacques, noire orgueil,
Enterré sans cercueil,
Sans cortège et sans deuil.

Non!
Non, Jacques n'est pas mort,

Car il vit encor,
Jacques, à toi nous buvons,
Jacques, à toi nous rêvons.
Non, Jacques n'est pas mort,

Car il vit encor.

Le voyez-vous.
C"est luL son dos se courbe,.

Le soc s'embourbe
Et les boeufs roux

Trempent sur leurs genoux.
Ce pourvoyeur de pain,
Sous le ciel africain,

•• Défriche et meurt de faim.
Non !

Non, Jacques n'est pas mort,
Car il lutte encor.

Jacques, à toi nous buvons,
Jacques, à toi nous rêvons.
Non, Jacques n'est pas mort,

Car il lutte encor.

C'est ce canut
Qui tisse pour la joie,

• Velours et soie,
• Type ingénu -

' D'héroïsme inconnu.
Hélas? à nourrir seul,
Femnie, enfants, mère, aïeul,
Il tisse son linceul.

Non!
Non, Jacques n'est pas mort,
Car il aime encor.
Jacques, à toi nous buvons,
Jacques, à toi nous rêvons.
Non, Jacques n'est pas mort,

Car il aime encor.

Le front rasé,
C'est lui, c'est ,le zouave,

Le voyou brave,
Rusé, bronzé,

Grisé, fanatisé.
Il tailla, charcuta	 •
Si hien, qu'a Magenta
En boulet l'emporta.

Non !
Non, Jacques n'est pas mort,
. Car	 meurt. encor.
Jacques, à toi nous buvons,
Jacques, à toi nous rêvons,
Non, Jacques n'est pas mort,

Car il meurt encor. .

Cet inventeur,
C'est lui, c'est Prométhée,

Anie insultée,
Dieu Créateur,

En quête d'éditeur.
Atteint du feu sacré,
Ce grand désespéré
Meurt d'un monde rentré.

• Non !
Non, Jacques ri'et pas mort,

Car il cherche encor.
Jacques, à toi nous buvons.
Jacques, à- toi nous rêvons
Non, Jacques n'est pas mort,
• Car il cherche encor:

Debout! Debout !
Plèbe qui saigne et pleure,

Voici ton heure.
Jacques est partout

Et son souffle emplit tout.
Son souffle éteint l'erreur
Et tient sous la terreur
Lc pape et l'empereur.

. Non !
Non, Jacques n'est pas mort,

Car il règne encor.
Jacques, à toi'nous buvons,
Jacques, à toi nous rêvons!
Non, Jacques n'est pas mort;

Car il règne encor.

EuGiSE POTTIER.

On nous dit que le Tzar obtient le grand cordon .:

Vous, qui le lui passez -,,serrez , mais serrez donc!. .
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LE DESIDERATUM DE TROUVAREDIR

— Vois-tu, dit ce jour-là Nimporteki à Trouvaredir, avec ton système on
n'arrivera à rien, tu es un vrai démolisseur, un casse-tout; tu critiques, tu
blâmes à droite et à gauche, devant et derrière; tu fais le moulinet avec ta
faconde, comme un professeur de canne avec son béton; tu brises ce que tu
rencontres et je te vois entouré de débris! Que mettras-tu à la place de ce
que tu détruis?

TROUVAREDIR. - Tu me fais pitié avec tes atermoiements, avec tes ména-
gements; la chèvre et le chou ont des loisirs avec toi, s'ils avaient des mains,

ils pourraient se les frotter!...
et le loup ,donc, sa satisfaction
ne connaîtrait plus de borne, il
pourrait tomber sur 11 chèvre
et l'envoyer rejoindre le cousin
de la malheureuse cousine qu'il
a fini de digérer. — Pour moi,
je ne connais qu'une méthode
bonne et saine pour apprendre
et enseigner cette science essen-
tiellement humaine qui a nom
progrès et qui, une fois sue,
donnera aux camarades et à
nous-mêmes bonheur et satis-
faction, puisque nous pourrons
alors avancer selon les précep-
tes de notre conscience, mé-
thode, procédé si tu yeux, des
plus simplistes qui est la ligne
droite, ligne qu'il faut suivre
sans tergiverser, en disant,
comme le voulait Paul-Louis,
ce que l'on pense, tout ce que
l'on a sur le coeur et dans l'es-
prit ! — Foin de la politique
pervertrice, foin des sophismes
griseurs: «Défendons-nous avec
les armes qui servent à nous
attaquer. Préparons ce qu'il y
a à mettre à la place de ce dont
nous ne voulons plus » et
mille autres balivernes qui en-
dorment nos intelligences !...

Au fait, par quoi remplacer ces fléaux : le choléra, la peste, la famine, l'ex-
ploitation des travailleurs allant jusqu'à la mort de ces derniers? La cholé-
rine, le typhus, la philanthropie mitigée, protectrice des coffres-forts capita-
listes, suffiront-ils pour cela ? Réjouis pourrons-nous penser : voilà un petit
progrès acquis? Non, vois-tu, Nimporteki, la vérité est le contraire de l'er-
reur et il n'y a pas de demi-vérité; allons vers le soleil radieux de la régé-
nération, soleil dont l'aurore s'annonce, mais ne marchons pas vers le nord ou
le sud quand c'est l'astre qui nous attire.

NIMPORTEKI. - C'est facile à dire, mais à faire? — Et, les fossés, et les tra-
quenards, et les trappes ménagés sur la route, les éviteras-tu sans faire un
détour ? — N'est-on pas obligé de compter avec le temps présent, de faire des
salamalecs aux monarchies qui vous entourent, même quand on est en répu-
blique? Peut-on empêcher de massacrer au Levant, de torturer au Sud et de
déporter et pendre au Nord, tout en abominant, tout bas, ces horreurs !... Et
la diplomatie...

TROUVAREDIR. - Les diplomates, tu me fais bondir; je t'en prie, ne m'en

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



— --
•

parte pas, c'est 9 eux que toi et ton beau-frin'e, le citoyen Toolemonde, vous
comptez emitter los cartes de votre jeu, an lieu de mener la partie vous-
meines; aussi quel gachis! 0 Goethe! que tu avais raison de dire que le meil-
lour des gouvernements serait celui qui enseignerait aux homilies a se gou-
verner eux-memes. Oui, vioux Teuton ; mais oil le trouver ce gon verne-
ment-15? To as oublie de nous le dire !

NIMPORTEKL —A-oyons, mon bon, dans les acces de ton mal chronique,
tout critique-, tout bafouer, tout detraquer, to vas vraiment trop loin... Nos
ambassadeurs, nos sages, polls et savants 'diplomates ont emp6che souvent
bion des maux de tomber stir l'humm ite.

TROUVAREDM. — Oui, je sais, 5 Ultima, ils out essaye de mettre les
Petitboutiens et les Grosboutiens d'accord et, n'ayant pu y parvenir, ils res-
terent cols, et, apres force coups,one fois les Te Dem»i chantes dans les deux
camps, on continua comme (levant a manger les teufs a la coque, ici par le
c51.6 Id par Jo., côte. rond. Oh! prestige de la diplomalie, merci grand
Jonathan Swift, apres cent soixanto-dix ans, tes enseignements nous convent
encore. — pauvre philosophe, tu as as appris, tes qu'il en
cofito do critiquer on chevalier Walpole et tant &mitres, meine en leur lais-
sant un masque, comme plus tard notre P.-L. Courier savait a quid prix on
paie le plaisir laisser danser des paysans... Dame! mon cher Nimperteki,
je sais quo mon precede, la franchise, la vraie, entendons-nous bien. a ses
martyrs, mais Id est le saint; Liens, moi qui n'aime goer() les proverbes, je
repete eelui-ci	 Pais ce quo del:, advienne que pourra

Natrunnuu, arec 15115	 d'irogic.— Queje to felicito, mon vieux Tron-
varedir, voici	 un instant quo nous causons et to as laisse pointer Men
tranquilloment dans un coin la rengaine 	 Guerre a la guerre

THOUVAREDIR. — Si ta te moques de ma rengaine, elle risque Lien 5 se
reveiller, elle a l'oreille ci Mais je ne veux pas, che-
vaucher mon dada aujourd'hui et je no te rebattrai pas les oreilles de mes
refrains hahitoels, chansons ( tile fredonnerent avant moi Sully, Kant, voire
metne un abbe, de Saint-Pierre, s'il vous plait, abbe que Jean-Jacques, le par-
paillot, porta aux nues..,; et Saint-Simon, et Fourier, et Pierre Leroux et les
tlobden, les Victor-Hugo, les Elibu Borritt, les Penn, les Henri ltichard, les
Virchow, los Garibaldi, les, les, entln tonte la masse ues homilies de bien, eri
choir s'il vous plait, tous los bonshommes quoi! dais l'acception yraie
mot, chansons dont tu .n'arrives pas a ri,ipeter les refrains, malgre toute la
bonne volonte. Certes, je sais bien pie to no liens pas a te laire percer la
peau et broyer les os pour le plus grand bien d'un tas de messieuls de tons
pays, de tontes nations qui voient, see et le cour plus sec encore, le
capital broyer sous sa masse do plus on plus rondeletto, travail et travailleurs
et qui pour continuer J avoir ce beau coup d'wil, s'allient aux potentats de 1;1
vieillo Europe et aux milliardaires du Nouveau-Monde! Non, vois-tu mon
flair et bon Nimporloki, altendons encore un pou pour poser la question do
la paix sur sa vraie base : la justice. On m'appelle rfrouvaredir, pence que je
trouverais idiot, dans on pays do brigands, d'instituer des justices do paix,
alors que le premier bandit, venn peut, le revolver an poing, faire la loi
Pan des pauvres juges airoles; c'est pour cola qiie je trouve id..., non
(soyons parlementaire), intempestif, do parlor d'arbitrage ti des gens qui,
eomme les pros et petits Boulions, continueront a manger les (enk du ride
qui leur plait; c'est pour cela que la, justice internalionale ne pas confondre
avec l'arbitrage) est releguee aux. calendes, esperons-le, aussi peu grecques
que possible; c'est pour cela, cher ami, quo mei qui suis partisan de l'invio-
labilite de la vie Munaine, moi, qui suis pour reeole de la persuasion, je suis
profondement decourage...

Esperons-le, ea ne durera pas, et, en attendant mieux, federalists enrage,
je voudrais voir naitre chez nous les Etats-I:Pis d'Europe composes de Repu-
bliques sociales.

Nous n'y sonames pas !	 EDMOND POTONIPIERRE,

Le m6rite n'a pas besoin d'autre avantage que sa propre excellence.
Moruir.a.y.

4
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La 116publi4ue Frangaise alliée du Sultan contre les Ct6tois

— Ah l pourriture, catin, poufiasso opportuuardo, toi aussi t'es con tre les Cr6tois !

(LA CRÉTE DEVANT L ' IMAGE)	 (Le Pere Peiltard,7 mars)

Dans la COMMUNAUT1::, la morale vient des choses et non des
hommes; les services que nous rendons aux autres retournent sur
nous-7)1,6meg : on ne peut trouver que dans le bonheur . 09171,271,1 1 sa

HOBBES.

 Copyright numérique - Les Passerelles du Temps - Lyon 2009 



•

— 51 —

ENFANTS PAUVRES ET ENFANTS RICIIES

Le tres brillant et un peu paradoxal collaborateur du Peuple — Edmond
Picard — disait ici me:me, il n'y a pas bien lougtenms, l'impression de pro-
fonde admiration que lui inspirait la resolution prise par quelques ,jeunes
et riches anidricaines, d'endosser la blouse grise des ouvrieres de fabrique ;
d'autres, se vdtant de haillons, allant chanter dans les cours, quetant, au pro-
111 des pauvres les gros sous jetés des fenetres, le charmaient pareillement.

Avec sa nature enthousiaste, amoureuse de tout ce qui sort du cliché habi-
tuel et un peu monotone de la.• vie journaliere, ayant l'horreur de la banalitd
aussi bien clans les actes que dans la parole ecrite ou le verbeparle, Edmond.
Picard a ete ravi et il nous l'a dit en son style colore: 11 trouvait cela superbe
et heroMue, ces misses millionnaires quittant le luxe du home paternel pour
aller se méler aux Mies de fabrique et peiner avec elles . ; il etait emu, jusqu'en
ses entrailles pitoyables, A la pensde de ces jeunes personnes « du monde »
allant promener leurs haillons et leur voix. le long des murs, le nez au vent,
mendiant pour los autres: il cleclarait qu'il n'y aurait pas d'aete plus sublime
A poser lei en Belgique pour une riche jouveueelle, que d'aller suer comme
hercheuse au fond d'un charbonnage.

Je me permettrai de lui declarer, tres respectueusement. que je suis d'ut
avis diametralement oppose ; que je considere ces yaithee comme des loquees,
des nevrosees que ronge le desir de remplir de leur nom tons les journaux
de l'univers ; que ce puffisme outre-oceanien donne sous couleur de pitie me
révolte et m'deceure ; que si j'êtais maman de ces folios —lorsqu'elles rentre-
rent au logis bientUt lasses de jouer un rOle ecrasant et trop hertreuses do
revenir A leur luxe — je leur donnerais la fessee ou je les pousserais sous la
douche, scion leur temperament — et, lorsqu'elles seraient calmees et corri-
gees je leur dirais:

— Comment! vous possedez le double bonheur de vous sentir prises de
envers ceux qui luttent cruellement pour gagner leurs pauvres croates

— car j'imagine que ce n'est pas une indigne comedie que vous avez jouee
— et A cote 	 cela vous avez la richesse, c'est-a-dire la joie de pouvoir
lager une partie de ces miseres, et vous allez stupidement, sons pretexle de
fraternile, renoncer A cette joie la plus profonde qui soit, la seule durable ?
Cessez done d'être tout a la fois absurdes et inutiles, rettéchissez, laissez-vous
guider par votre &our sensible et non par votre tete folle, et bienMt vous
comprendrez que PaltruisMe est un dieu auquel on ne songe qu'en un age-
nouillement de prie,re, et non un saltimbanque qui se laisse charmer par des
pirouettes et des sauts perilleux... — je leur dirais ca, et certainement revicn-
draient-elles a un sentiment plus exact et plus noble de leur devoir et de
leurs charges fraternelles.

***
On enseigne bien des choses aux enfants ; on leur fourre bien des matieres

dans leur pauvre petit cabochon tert andmiê. A quatre ans, ils savent lire, A
dix ce sont de lamentables et grotesques savants, des phonographes nasillant
admirahlement les lecons apprises; a quinze ans, les garcons discutent poli-
tique, appellent « vieux ramollis » les hommes de trente, courent les tilles et
sent en train de perdre leurs dernieres illusions — en attendant qu'ils per-
dent leurs premiers cheveux ; — les « jeunes personnes » connaissent a fond
l'art de la toilette et des willades, sont aussi mauvaise langue que leur niere,
et absolument expertes en ce sport mondain, si apprdcie, qui consiste 3 faire
'un tas de mamours A des gens qu'en son for interieur on trouve stupides ou
pen honorables. C'est charmant.

On developpe toutes les facultds de l'esprit, on developpe toutes les forces
physiques, mais le coeur de l'enfant — ce pur petit nid qu'on pourrait ouater
cle tant jolies et fraiehes ehoses — y songe-t-on seulement ? Non. Dit—onD it-ona cet
dtre innocent, qui ne sait rien, qui ne saura que ce que vous lui apprendrez,

n'y a que les sots qui soient fiers et arrogants envers les bumbles I Leur
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COMMENT LES PAUVRES Y VII;ENT

Ces niaisons lannentahles sitni,es clans le quartier Clara Market sont le, ri.sultat
de, calculs des propnetaires. Elks sont si qu'elles tombmt en ruines etLquele London Comity Conseil a vote lenr disparition.
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dit-on	 taut peser ses paroles et que la calomnie est on crime odieux ?
Leur apprend-on quo la joie intime la plus intense est de donner ? Non si
font est sage on lui promet, comme recompense, des gMeaux, un bibelot
Tell desire, on le conduit au cirque mais jamais on ne lui dit : « Tu as ete si
gentil et si obeissant que tu as droit a one recompense speciale : voici une
piece blanche qui te permettra de faire un heureux. »

Si, au lieu de lui enseigner la coquetterie et la gourmandise on lot disait
parfois : Voici un v6tement qui eontera cinquante francs; ne veux-tu pas te
contenter d'un moins elegant, qui n'en conterait quo vingt-cinq, et donner
les vingts-cinq francs restants a no pauvre, petiot qui est presque nu? »; ou
bien « Veux-tu, on jour stir deux, te passer de dessert ct, avec l'argent econo-
mise, acheter do pain A on pauvret qui a faim ? ou encore, le jour de la
fe'te le jett y de Tan, fait-on comprendre 5 l'enfant qu'il doit songer aux.
dedierites, aux. mallieureux prives de tout ? 	 et avec de l'adresse,
de la douceur et de la patience, toutes les meres arriveraient a petrir

leur gre le cmur rnall8able de leur enfant, et ceux-ci — devenus
grands — leur devraient cette jouissance adorable et puissante, cette force
A opposer aux heures noires de la desesperance et des humaines douleurs:
la pitie.	 .

Mais helas, clans ce sanctuaire sacra clique! il ne faudrait toucher qu'avec
des precautions de devot. que met-on ? Do sot orgueil. de l'envie, le besoin
de paraitre et d'eclipser les autres. et surtout—surtout— fa mom- de l'argent,
la joie de l'avare, le dOcir de posseder, d'6.tre propriaaire. Voyons, ces livrets
scolaires de caisse d'epargue, est-ce antre chose? C'est enseigner l'economie,
me diriez-vous ; allons done 1 C'est enseigner l'avarice, la rapacite, le desir
d'amasser, c'est tuer toute velleite, de cha rite et de misericorde, et voulez-vous
l'avis d'un instituteur a propos de cette epargne scolaire

— Les enfants d'aujourd'hui, me disait-il, savez-vous bien ce qu'on en fait'?
des petits capitalitses. Sans compter que, dans les villages oa les enfants do
la bourgeoisie sont Wles aux enfants pauvres, ces deriders out créve-cceur
d'apporter on son — souvent rien — alors que les autres arrivent avec un
franc, cinq francs, parfois dix francs, a la nouvelle mink par exemple,

Voila done l'appreciation d'un homme bien en place pour juger sainement
la question, et notoirement connu comma doctrinaire, donc pas 'suspect de
theories « subversives». Eli bien n'est-ce pas odieux ?et apres cola les journaux
bienpensants, et les gazettes de la haute bourgeoisie, continueront a clamer que
nous prkhons au travaillcur la 'mine du riche, alors que vous autres classes
dirigeantes, vous la mettez pour ainsi dire dans le programme des etudes
officielles.

Enseignez l'economie, soit, mats que cola se Lasso a la maison et non A
l'ecole sous les yeux de pauvres petits êtres qui seront IA parfois avec les
entrailles vides, A Se dire : a Si j'avais cet argent cependant, je pourrais
manger comme an riche »; mole, en Wine temps (pie la necessite de l'épar-
gne, enseignez le devoir, si doux du partage —et tenez, j'y songe, que la soupe
scolaire soit payee aux petits des pauvres gens par les petits des bourgeois ; que
les parents donnent A leurs enfants partant pour l'ecole, le sou qui reconfor-
tera un camarade misereux; que ceux qui possedent paient en espèces et que
ceux qui recevront paient en g,ratitude — et ce serait si touchant cette aide
fraternelle entre tout petits, et autrement utile pour former la conscience et
le cceur des enfants que le a cours de morale » de MM. Schollaert et D.

ALICE BRUN.

1.3n plus haut de.veloppement sneial h fait na'tre en nous de nouvelles idees, nous
reconnaissons . maintenant clans une mesure conbid&able les droits de. l'humanite.
Mais noire clvilisation n'est quo parlielle. On arrivera peu peu h so convaincre
que requite dicte des preceptes auxquels nous n'avons pas encore prét.6 l'oreille, et
les hommes pourront alors apprendre quo priver les autres de leurs droits h l'usage
de la terre, c est commettre un crime qui: ne le cede en perversite qu'au crime de
leur Citer la vie on de les d6pouiller de la libertd person/laic.

HERBERT SPENCER.
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BONHOMME EN SA MAISON
Musique de P. FOREST
	 Paroles d'Eug. POTTIER

11

L'un d'eux, nernmit monsieur Milliard,
Lui ritflc moissons et CUN6es.

El sans paver us rouge liard
L'obligo a faire ses coryCes.

(Au refrain.)

Ill

Un aulre, 1101P connno nn corkau,
L'eeil Mat, la face vermeille,
1mi LICpcint sa misere ca beau
Et lui vend du del en houleille. •

(Au refrain.)

11"

aulre, l mufle d'argousin,
Qui semble un dogue	 mordro
i t rovoquald expreS du housiu,
A coups de trique remet l'ordre.

(Au refrain.)

V

Us attie, juge forl lunnain'
Couvrant les larcins de la bande,
Nous prouve chair, le code en main,
Quo les voL , s payeld l'amende.

(Au refrain.)

Quo fit Jacques. 11 Pula gros jeu,
El las d'inutiles
A la hirequo il mit le feu
Et rMit Mutes ces canailles.

(Au refrain.)
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COUTURIER

Jacques Bonhomme, triple oison,
Sois clone maitre en ta maison.

(Tire de la-Sarmagnole.)
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LE COMMERCE CONTEMPORAIN

Sans nier en rien l'es ,
services que le commercea rendus a la civilisation

ge'n6rale, on est fonde a le critiquer, au moins tel qu'il s'est exercé

dans le passé et se
civilisation est pratique

 ratiq
fo
ues paujourd 'hui encore chez les races arrierees dont

la
rimitive et contemporaine. Mais les mceurs

industrielles et commerciale s de l'Europe, de notre Europe d'hier et de

celle d'aujourd'hui, valent-el les beaucoup mieux que celles passe? Pour
s'en flatter, comme on le fait bien souvent, faut, ou être bien mal informe,
ou fermer les yeux de lpeuarr r

d
ey voir. Faire l'apologie du commerce en

general
prit mercantile a tout envahi. Au siècleest devenu banal ,

déclarant qu'un négociant	 lui semblait pas undernier, Diderot, tout en
personnage propre devenir heros d'un poeme epique, affirmait deja
que les vastes speculations, la generalisation de l'esprit de troc et d'echanges-,
etaient des gages de tranquillite et de paix (i). Or, ces lieux communs, si
brutalement contredits par les faits, sont encore aujourd'hui reedites quand
meme. Ainsi Stuart Mill declare gravement que le commerce est mainte- '
nant ce que fut autrefois la guerre : savoir, l'occasion principale des
contacts. 11 ajoute que les aventuriers du commerce civilise sont les
premiers civilisateurs des barbares ; que le commerce enseigne aux nations
a voir sans envie la richesse et la prosperite de certaines d'entre elles ;
garantit la paix du monde et assure pour jamais le progres continu des
idees, des institutions, de la moralité (2). Malheureusement ces belles
affirmations optimistes sont cruellement dementies par les faits. Ainsi, en
269,, un homme d'Etat anglais, lord Shaftesbury, disait tranquillement
« II est temps de faire la guerre A. la Hollande pour retablir notre com-
merce. » En 1743, lord Hardwick s'exprimait avec la meme férocité
mercantile :«Il faut, disait-il, ruiner le commerce de la France pour nous
ouvrir des débouchés sur le continent. » (3). Et pourtant, a ce moment, la
grande industrie n'était pas encore nee ; elle date seulement de l'invention
de la machine a filer par Arkwright (1769) et surtout de celle de la machine

vapeur par James Watt (1786).
Depuis lors, et jusqu'a ce jour, le développement industriel et commer-

cial a pris, dans les pays civilises, une extension qui a depasse de bien loin
toutes les previsions. Ainsi, par exemple, en 1894, le total du commerce
special de l'Angleterre s'est chiffré par r 5 milliards ZO millions (4).

Dans le meme pays, les deux tiers de la population laborieuse, prives de
toute propriete sérieuse, vivent uniquement des salaires et profits indus-
dustriels ; un tiers seulement est encore employe par l'Agriculture (5).
Mais malgre les influences soi-disant lenifiantes de l'industrie et du com-
merce, notre XIX' siecle comptera parmi les plus sanglants de l'histoire ;
il aura meme vu reediter les sauvages expeditions coloniales des Conquis-
tadores espagnols ainsi que les grandes Compagnies exotiques du XVII'
et XVIII' siecles, et nous sommes trop autorisés a dire avec Adam Smith :
« Le commerce qui, pour les nations comme pour les individus, devrait
etre un lien d'union et d'amitie, est devenu la source la plus feconde des
animosités et de la discorde. L 'ambition capricieuse des rois et des
, (1) DIDEROT, Fragments	

e
politigu s t. I- 7, 1,112 des (Euvres complêtes.(2) STUART MILLE, Ecohomie poVt	 114.(3)Yvzs GLIYOT, Sidele du 20 marT18, 95.(4) Le Sidele, 31 janvier 1895.(5)Ch. VociEL, Puissances coloniaZes, t. I, 169.
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ministres n'a pas été plus fatale au repos de l'Europe que l'insolente
jalousie des commerçants et des manufacturiers... La basse rapacite,
l'esprit monopoleur des negociants et des manufacturiers, qui pourtant
ne sont ni ne doivent etre les maitres du monde, sont des vices incorri-
gibles (i) ».

Mais la fievre industrielle et commerciale a dechaine bien d'autres maux
et, si horribles qu'aient pu etre les carnages grossiers, ils ne sauraient
cependant se comparer aux sourds et deleteres effets du labeur des usines,

. aux souffrances incessamment imposees par rindustrie commerciale a un
proletariat toujours grossissant (2).

Le mal date de loin. Des le XV' siecle, les manufactures de laines s'etant
fort developpees en Flandre, la matiere indispensable, la laine, haussa de
prix et l'aristocratie anglaise se mit aussitet a creer des paturages, en

• usurpant les biens communaux et transformant en prairies les terres
emblavees. Du merne coup, et necessairement, on depossedait et on
expulsait la population rurale, dont la ressource derniere consistait a louer
ses bras aux manufacturiers (3).

Des bras, on en cherchait partout et on s'en procurait par tous les
moyens, ine, me des bras d'enfants. Les Inrkbuitscs purent alors se debar-
rasser aisement de leur population enfantine ; car les manufactures les
leur prenaient par bandes, par lots, et merne en tolerant dans la livraison,
a titre de dechet, un idiot sur vingt sujets. Une fois entre les mains des
manufacturiers, les enfants etaient exploites et epuises avec tine parfaite
absence d'humanite. Maltraites, tortures, ils se relayaient par equipes,
jour et nuit, ne quittant le travail que pour se jeter extenues clans des lits
torcjoul's chards; car ils n'avaient jamais le temps de refroidir. Ces abus
effroyables durerent longtemps ; en 1813, un lot d'enfants fut encore
confondu avec les mcubles d'un banqueroutier et vendu avec eux aux
encheres 4). L'avenement des machines a vapeur generalisa le mal et
augmenta singulierement la consommation d'hommes. Raisonnablement,
on aurait pu esperer un résultat tout contraire : puisque la fabrication
mécanique pouvait produire bien davantage en exigeant le concours de
moins de bras; mail il s'agissait de gain et non de raison ; on produisit
donc a outrance afin de vendre davantage, de vendre quand meme.

Avec le regne de la yapeur se crea vrannertt la grande industrie, d'abord
et surtout lamiere, puis cotonniere. Les usines devinrent colossales, mais,
neanmoins, elles se multiplier-eut ; car, dans la production usiniere, les frais
sont en raison inverse de la centralisation du travail. On vit alors se consti-
tuer un servage d'un nouveau genre :« En Alsace, ecrit l'economiste
Villiaume tel filateur, riche de dix a quinze millions de francs, est entoure
de deux a trois mille habitants qui dependent absolument de Le salaire
est fixé par le maitre et non dalattn. L'ouvrier, ne pouvant expatrier sa
femme et ses enfants, voit sa liberté enchainee (5). »

Mais produire n'est pas tout ; il faut vendre aussi, depuis lors, tons les
Etats industriels se sont mis a la recherche de debouches nouveaux. En
Europe, ce genre de trouvaille est de yenu de plus en plus difficile ;• car le
protectionnisme des vieux ages est sorti tout rajeuni de son tombeau. A
l'envi les uns des autres, les Etats europeens se sont herisses de tarifs pro-
tecteurs, faisant office de muraille chinoise, et se sont mis a clever chez eux,
5. la brochette, des usines sans utilite, « a fabriquer des fabricants » (6). Par

(1) Cit4 par VILLIATINI, Econ. pol., t. I, 194.
(2) Voir mon Evolution de l'Esclavage, eh. xx et passim.
(3) MAnx, Capital, eh. xxvir, 3L7.
(4) MARx, Capital, ch. xxx, 339.

VILLIAUNI g, Economie politigue, t. I, 194.
(6) AlAnx. Capital, ch. xxxi, 339.
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vir de nouveau la fièvre coloniale et

rienl'acces ne le cede en en a celui du XVI° siècle. Bon gre mal gre, et Sous
'peine de mort, les noirs africains devront s'habiller avec nos cotonnades et
s'enivrer avec nos alcools industriels. Les Etats soi-disant civilises se sont
mis avec une hate fébrile a depecer Afrique, afin d'en exploiter les indi-
g-enes et le sol.

Cela s'appel le « ouvrir a' la civilisation » des contrées nouvelles ; mais les
beaux pretextes n'ont jamais manqué pour colorer les vilaines actions.
Ainsi Pline affirme, avec emphase, que si Rome a ensanglante le vieux
monde, ce fut pour son bien, pour lur donner la paix et marier les nations ;
la « mission historique » etait deja inventee. Si Cortez, Pizarre et leurs
emules ont depeuple l'Amenque centrale, ce fut a bonne intention, pour
procurer aux Indiens les joies du paradis catholique. Aussi, devons-nous
etre moins surpris qu'affliges quand, de temps a autre, un echo d'Afrique
nous apprend que tels ou tels « civilisateurs » europeens se sont conduits
beaucoup plus mal que des sauvages.

A titre de forfaits isolés, ces abominations ne seraient que regrettables ;
mais nous leur trouvons un caractere hien autrement inquietant, quand
nous voyons qu'elles sytnptomatisent un etat d'esprit general ; quand nous
constatons qu'elles ne choquent, pour ainsi dire, personne et qu'en les NA-
mant on devient presque ridicule. C'est que trop souvent, meme dans nos
pays d'Europe, Fargent excuse quantite de laides choses ; c'est que la
morale et parfois meme la justice deviennent assez bonnes personnes quand
il s'agit de grosses fortunes un peu trop rapidement acquises ; rune alors
ne blame qu'a regret ; l'autre ne sevit qu'avec peine.

Certes, il y a bien longtemps que les mefaits de l'argent ont commence a
indigner les moralistes. Sophocle lui attribue plus qu'a toute autre cause
les mauvaises lois et les mauvaises mceurs (i). Shakespeare en fait un map-i-
cien deprave, qui sait blanchir noirceurs, embellir la laideur, justifier
l'injustice et qui, sans difficulte, installe les voleurs meme dans les chaises
curules des senateurs (2). Mais, du temps de Shakespeare, Page d'argent
etait jeune encore. Depuis lors, il a atteint sa maturite et nous le voyons
s'epanouir a l'aise. Jamais, en effet, le gout et le credit de l'industrie, du
commerce et de tout ce qui s'y rapporte n'ont ete, aussi repandus ; jamais
surtout la speculation industrielle n'a ete aussi souvent, que de nos jours,
pressee entre la ruine d'un cote et la surproduction de l'autre ; jamais non
plus les capitaux mobiliers n'ont Cté aussi multiplies ; jamais ils n'ont ete
accumules en masses aussi considerables en si petit nombre de mains. Or,
1e capital, surtout le capital facilement mobilisable n'est pas malthusien : il
aime a se reproduire. Conune l'a dit avec humour un economiste anglais,
la moralite du capital se subordonne exactement a hi grandeur des gains a
realiser « Le capital abhorre l 'absence de profit ou un profit minime,
comme la nature a horreur du vide. Il est timide, mais, a 10 0 '0,	 peut
l'employer partout ; a 20 0:0, s'echauffe ; 0/0, il est d'une temerite
folle ; a ioo o,'o, il foule aux pieds toutes les lois humaines ; a 300 0,'0,
n'est pas de crime qu'il ne puisse commettre, meme au risque de la.
potence (3). »

Mais cc capital industriel et commercial, si exempt de scrupules, est
aujourd'hui colossal ; en France, ou pourtant l'industrie est moins deve-
loppee qu ' ailleurs, sa valeur nominale se rapproche de celle du capital
foncier ; mais.il jouit d'une extreme mobilite, que jusqu'ici les legislations

(1) Antigone.
(2) TIMON, scene XIII.
(3) .4. Dux

,la
n
aNh.c . 

rades 
340.
Unions and Strilies, p. 436 (London, 1861). Ci46 parMARX.

P
Capit ox xxi, p. 	 •
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de la plupart des Etats ont refuse au capital immobilier. Les Sociétés indus-
' trielles sont devenues des etres abstraits, sans conscience ni entrailles, et
leurs actions anonymes peuvent passer de main en main,comme une piece
de monnaie. Est-ce un progres ? Oui, certes, au point de vue du libre essor
de la speculation mais Finteret de la moralite generale est tout autre, et
les Etats seront bien malades quand leurs citoyens seront devenus, en
majorite, de simples machines a gagner le plus d'argent possible avec le
moms d'efforts possibles. Or, la speculation pure, le trafic des valeurs
lieres l'agiotage, ont d'autant plus beau jeu que les papiers de credit et de
bourse - abondent davantage ; mais ces valeurs sont aujourd'hui en nombre
'immense ainsi que les operations auxquelles elles donnent lieu. A Londres,
la seule banque de virements, dite Clearing-House) de Lombard-Street,
compense annuellement pour cinquante milliards de cheques (I) ; car le
commerce de rargent, celui des banques, s'est developpe cerrelativement
a l'autre, ainsi qu'il arrive toujours. En meme temps, les emprunts d'Etats
creent incessamment de- vraies valeurs fiduciaires, representees par des
coupures de plus en plus petites et soumises aux fluctuations journalieres
de la Bourse, aux manoeuvres de la speculation. Or, tout a contribu6
depuis des siecles a developper le guilt du jeu, deja tres commun chez les
sauvages ; et, si Von considere que de colossales fortunes ont pousse,
comme des champignons, sur le fumief de Id speculation vereuse et ont
ainsi constitue de tres pernicieux exemples, on est en droit de dire que le
seul fait de posseder une parcelle, meme minime, de notre enorme capital
mobilier doit souvent suffire a donner aux gens des preoccupations finan-
cieres

'
 leur inoculer dans une certaine mesure l'esprit du jeu, a les faire

rever de grosses fortunes acquises sans effort.
Mais que cette depravation mercantile grandisse davantage encore,

devienne universelle et l'humanite civilisée ne meritera plus guere de
vivre. Des aujourd'hui, on est fondd a dire, que, s'il nous reste un certain
fonds de desinteressement, de noblesse morale, d'altruisme, ce West
presque plus qu'une survivance des ages anciens, souventgrossiers, feroces
meme, mais oh pourtant ce vaste ensemble d'assez tristes clauses que, pour
abreger, nous appelons « l'argent »,etait encore subordonné a des mobiles
plus desinteresses.

Ouelle est done la conclusion a tirer relativement au commerce en
general? C'est de lc reformer moralement, de le corriger, en lui dormant
pour but autre chose que le lucre quand mdme : il faut que Mercure cesse
d'être le dieu des marchands.

Dr CH. LETOTJRNEALT.

2,es Materialistes

Si les materialistes avaient le pouvoir sur la terre, Von n'entendrait
bientÔt plus parler d'une maladie qui peut etre appelee le typhus de la faim ,
les établissements penitentiaires ne formeraient pais le moteur principal du
mécanisme social, et chaque jour n'apporterait pas a la surface de la Societe:
des phenomenes qui laissent entrevoir un abime de misere et de depravation.
Une morale Publique, sous Vegide de laquelle pareilles choses se passent tous
les jours aura beau se rengorger ; elle ressemblera toujours au pharisien
priant dans le temple, et elle sera jugee selon la mesure de felicite dont jouit
le genre humain sous sa domination.

Le bonheur de la societe humaine est l'unique autol sur lequel doit se
sacrifier la veritable morale. La nÔtre se resume dans ces mots: Amour do
l'humasitd.	 Louis BUCFINER.

(I) CIL VOGEL. Loc. cit. t. I, p. 287.
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M. ALFRED R. WALLACE

LE GRAND SAVANT, 1, '1MULE DL DARWIN L ' iIMINENT SOCIALISTE
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LA JOURNEE DE HUIT HEURES

M. Mac, industriel anglais, vient de publier un travail important sous le
titre : La journee de huit heures. C'est surtout dans l'interet des industriels
que M. Mac a etudie la upiestion, convaincu que la journee de huit heures,
des qu'elle sera applique* au •a pour etTet non seulement de rendre la popu-
lation entiere pins riche et plus vigourcuse, mais aussi, ce qui, pour l'auteur,
adversaire decide du Socialisme, a one grande importance, d'entraver le
mouvement socialiste que la revendication do la journee de huit heures
beaucoup favorise.

En se plaçant a no point do vile absolument objectif, sans obdir 5 des preju-
ges suraunds, et s'appuyant seulement sus des faits qui se sont produits, sur-
tout en Angleterre, aux Etats-Unis et en Australie, M. Mac declare que la
journee de huit heures a donne partout les resultats les plus satisfaisants,
non pas seulement pour les ouvriers, male aussi et surtout pour les indus-
triels.

Quant aux ouvriers, M. Mac Attune que la diminution de la durée du tra-
vail, des qu'elle a ate appliqude en Angleterre, non seulement aurait protite
la sante et a l'intelligence des ouvriers, en les rendant plus temperants et plus
sobres, mais qu'elle aurait aussi augmente la productivite de leur travail, cc
qui, pour le capitaliste, doit avoir la plus grando importance.

La production industrielle, malgré la reduction de la duree du travail, non
seulement a augment* mais s'est cocci amilioree. Le resultat n'a pas eta
obtenu sans doute dans un tour de main, car Fouvrier ne s'adapte que peu
é peu aux conditions nouvelles quo la diminution de la duree du travail lui
impose. Cependant les resultats ne tarderent pas a se produire, le travail
de l'ouvrier devenant plus intense en meme temps que plus intelligent et plus
soigne.

C'est alibi quo la journee de huit helves pourra (Are aussi introduite dans
la petite industrie, sans lui causer trep de prejudice, en lui permettant de
pouvoir lutter encore centre la grande Industrie qat paraissait en pouvoir
seule profiter. 	 •

La boulangerie en fournit un exemple frappant. Dans la colonie Victoria,
les ouvriers boulangers, depuis 1883, ont la ,journee do huit heures. Malgre
la diminution de la darde du travail, la production du pain, aussi hien dans
les petites qua dans les grandes boulangeries, non seulement n'a pas diminue,
mais plutOt augmente, le nocabre des ouvriers employes étant toujours
mime, et, ce qui a une grande portdo, les salaires, 0111( aussi, out augment*

La journee de huit heures, d'apras ce qu'on vient de dire, ne saurait amener
une augmentation sensible dans le nombre des ouvriers oceup6s dans les
industries on elle serail. applictude : la proituctivile plus grande du travail et la
progres de la technique - s'y opposent. Ainsi le clic:image, effet necessaire du
regime capitaliste, ne sera pas restreint par l'introduction de la :puma° do
huit heures, a l'exception cependant des industries utile travail ne transforme
pas les matieres, mais en deplace seulement les produits, avant qu'il arrive
dans l'industrie des transports, dans les cafes, hdtele. restaurants, etc.

C'est ainsi que les ouvriers et les industriels, ees . derniers surtout, ont le
plus grand interit A ce que la journde de huit heures soit le plus largement
appliquee. En effet, pour les industriels, la production, memo si elle n'augmente
pas davantage, gagnera toujours an point de vue de la qualite, les onvriers
travaillant aye,; plus d'intelligence, d'activite et d'en train; les frais de sur-
veillance pourrout dire reduits, les machines s'useront moins et les reparations
en seront moins frequentes.

Maintenant les ouvriers trouvent aussi, dans la journae de huit heures, des
avantages importants, car ils peuvent se reposer plus longtemps, avoir plus
de loisir pour cultiver leur esprit, les maladies diminuent, la vie moyenne
augmente, et les proletaires peuvent ainsi atteindre un age plus avance. Les
ouvriers, pouvant travailler davantage pendant leur vie, peuvent reclamer a
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juste titre des salaires plus élevés et satisfaire plus largement les besoins de ,
l'existence. La vie de famille s'en ressentira aussi d'une manière favorable :
l'ouvrier attachant plus de prix à la vie, comprendra mieux ses devoirs
domestiques et sociaux et saura mieux les remplir.

On a dit bien souvent que l'ouvrier passera au cabaret lo temps que lui
accorderai t la diminution de la durée du travail. Cependant, dans la colonie
Victoria, ce sont les cabaretiers qui ont le plus protesté contre la journée de
huit heures, car, à mesure que l'ouvrier se relève, il emploie ses loisirs à
cultiver son esprit ou à des travaux qui le fortifient et le soulagent en même
temps, comme, par exemple, le jardinage.

L'intervention de la loi, pour introduige la journée de huit heures; parait
nécessaire. l'expérience ayant démontré que les industriels ne se résigne-

. ront jamais à réduire spontanément la durée du travail. Une entente inter-
nationale, en raison du développement, qui n'est pas le même, de l'indus-
trie dans les différents pays, ne parait pas devoir donner des résultats satls-

,faisants. La voie quo l'Angleterre a suivie pourra être parcourue aussi par
les autres pays, pour arriver à diminuer la durée du travail. D'ailleurs, l'en-
tente internationale des gouvernements, même si elle était possible, retarderait
de trop l'adoption de la journée de huit heures; l'entente internationale des
ouvriers, par leur influence sur les classes dirigeantes, pourra en faciliter la
réalisation; mais ce qu'il importe avant tout, c'est que, clans chaque pays,
l'agitation en faveur de la journée de huit heures soit continuée avec énergie
et persévérance; le succès obtenu dans un ne peut que profiter à tous les

. autres et les aider dans leurs efforts pour atteindre le même résultat.

LATINUS.

RÉSIGNÉS
Troupeaux, que l'abattoir attend, qu'attendez-vous?
Quel espoir tient rivés vos pieds et vos essors?
Vous êtes les moutons dociles et très doux,
Qu'on égorge, et qui sont très contents de leur sort.

Vous ètes les bonnes bourriques,
Qu'à coups de fouets, à coups de triques
On mène, avant de les saigner.

J'ai vu vos yeux brûlés d'angoisses.
Mais jamais les haines ne croissent
Sous vos poitrails de Résignés.

Pourtant, c'est bien du sang qui circule en vos veines.
Vos faces, sur vos corps de bêtes, sont humaines...
Vous, Maîtres, vous avez des coeurs de pourceaux. Mais,
Vous, valets, êtes-vous des hommes ? Je ne sais.

THÉODORE JEAN.

Sous les auspices de la routine, c'est la barbarie qui donne des
lois à la civilisation.

JÉRÉMIE BENTHAM.
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COUTURIER

SIG-1\1-S

Ils ont fait dos lois pour leur avantage, et les ont maintenues par la force.
D'un côté le pouvoir, les richesses, les jouissances, de l'autre toutes les char-
ges:,de:_la société. 	

F. LAMENNAIS.
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LE PATRIOTISME

Le patriotisme, sous sa forme la plus simple et la plus claire, n'est pas
autre chose pour les gouvernants qu'une arme qui leur permet d'atteindre
leurs buts ambitieux et égoïstes; pour les gouvernés, au contraire, c'est la
perte de toute dignité humaine, de toute raison, de toute conscience, et la
servile soumission aux puissants. Voila le patriotisme partout où on le
préche.

Le patriotisme, c'est l'esclavage.
Ceux qui prêchent la paix par arbitrage raisonnent ainsi : Deux animaux

ne peuvent partager une proie autrement qu'en se battant ; ainsi font les
enfants, les barbares, les peuplades sauvages. Mais les gens réfléehis tran-
chent leurs différends par la discussion et la persuasion ; ils mettent la déci-
sion entre les mains de personnes sages et désintéressées. C'est ainsi que

devraient a gir les peuples à notre épo-
que. Ils sont arrivés à la période de
réflexion ; ils ne se haïssent pas les
uns les autres et pourraient terminer
leurs différends 'd'une fanon pacifique.
Seulement, ce raisonnement ne port'
que s'il s'applique aux peuples tout
seuls, aux peuples qui seraient soustraits
à la domination des Gouvernements.
Car les peuples qui obéissent aux Gou-
vernements ne peuvent titre des peu-
ples sages, puisque leur obéissance
même est un signe irrécusable de folie.

Comment peut-on parler de la sagesse
de gens qui se :-ont engagés d'avance
à accomplir toutes les actions (y eont-
pris le meurtre) que leur prescrira le
Gouvernement, c'est-ai-dire certaines
personnes que le hasard a placées
dans cette situation. Des gens qui pur-
vent s'engager Miki à obéir sans
murmurer aux ordres qui leur vien-
dront d'hommes qu'ils ne connaissent

pas, et qui vivent à Pétersbourg, à Vienne, a Berlin, è Paris, de telles gens
ne peuvent être de sens rassis et les Gouvernements, c'est-à-dire des hommes
qui disposent d'une telle puissance, peuvent encore moins etre de sens ras-
sis; il leur est impossible de ne pas abuser de ce pouvoir follement énorme,
qui doit nécessairement leur tourner la tète. Par conséquent la paix univer-
selle ne saurait titre amenée par des moyens sages, par des conventions et
des arbitrages, tant que les peuples obéiront encore aux gouvernements, car
cette sottise les perdra toujours.

Or, on ne cessera d'obéir aux Gouvernements tant qu'existera le patrio-
tisme, parce que le pouvoir est fondé sur ce patriotisme même ou, en
d'autres termes, sur ce fait que les hommes sont prêts à obéir aux Gouver-
nements pour défendre leur pays, c'est-à-dire leur Gouvernement, contre les
dangers que lui font courir des ennemis imaginaires.

C'est un patriotisme de ce genre qui a servi de base au pouvoir que les
rois de France ont exercé sur leur peuple jusqu'à la Révolution;• c'est un
patriotisme de ce genre qui a servi de hase au pouvoir exercé par le Comité
de Salut public après la Révolution; puis au pouvoir de Napoléon consul et
empereur, au pouvoir des Bourbons, de la République et de Louis.Philippe,
puis encore de la République ; et, enfin, c'est tout juste si ce même patrio-
tisme n'a pas fondé le pouvoir du général Boulanger.

En vérité, cette constatation est terrible ; mais il n'y a pas et il n'y a
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jamais eu de violence exercée en commun par un groupe de personnes et
sur un autre, qui ne se soit exercée au nom da patriotisme; que les Russes
et les Français se sont battus entre eux, et qu'ils s'apprétent à se battre
contre les Allemands; et c'est généralement au nom du patriotisme que ce
dernier peuple s'apprête à lutter sur deux fronts. D'ailleurs, ce sentiment ne
provoque pas seulement la guerre, c'est en son nom quo les Russes étouffent
les Polonais et que les Allemands étouffent les Slaves.

En dépit dos efforts que font les gouvernements pour faire nailre au
coeur des peuples, cette opinion publique d'autrefois, d'après laquelle le
patriotisme est un beau et brillant sentiment, les hommes de notre temps ne
croient déjà plus au patriotisme, et, de plus en plus, ils ont foi dans la soli-
darité et la fraternité des peuples. Le patriotisme ne représente plus rien,
qu'un effrayant avenir ; la fraternité des peuples est un idéal qui semble de
plus en plus accessible à l'humanité et qui est. désirée par elle. Par consé-
quent, les hommes doivent nécessairement passer de l'ancienne opinion •
publique, qui a fait son temps, à la nouvelle opinion. Ce changement est
aussi inévitable que l'est au printemps la chute des feuilles mortes et l'épa-
nouissement des jeunes feuilles contenues dans les bourgeons gonflés de sève.

Si seulement le coeur de chaque homme pouvait ne pas faiblir devant les
tentations qui l'approchent sans cesse, si seulement il ne s'effrayait point de
ces périls imaginaires dont on cherche à lui faire peur ! Si les hommes pou-
vaient comprendre en quoi réside leur forcé toute puissante et victorieuse,
alors ce monde que- les hommes ont toujours désiré, non pas celui que l'on
conquiert par des traités, par des voyages impériaux et royaux d'une ville
à l'autre, par des festins, des discours, des forteresses, des canons, par la dyna-
mite et la mélinite, par des impôts qui écrasent le peuple, par les jeunes
hommes, la fleur de la nation, quo l'on éloigne du travail et que l'on cor-

, rompt, — mais par celui que chacun de nous conquiert en ayant pour
religion la vérité, ce monde, dis-je, serait depuis longtemps établi parmi nous.

Léon ToLsroï.

LE RÊVE DU TRAVAILLEUR

Ain : Le Rêve du Paysan (PIERRE DUPONT).

Sur ta main généreuse et forte
Laisse tomber ton front Mité
Et que l'espérance t'apporte,
Travailleur, un rêve étoilé.
Dans une longue rêverie
Evoque le bout-mir
Est vois, ruinais on une féerie,
S'ouvrir un ciel (l'or et d'azur.

Rêve ! Travailleur, rêve !
Les maux qui t'assaillent sans tries
Bientôt, pour jamais vont finir;
Regarde le bonheur venir

Dans l'avenir. (bis)

Il

Chassant le malheur qui te brise,
L'écho d'accents purs et touchants
Vient sur les ailes de la brise
T'apporter de suaves chants.
Léger comme l'oiseau qui passe,
Doux comme l'aube d'us beau jour,

Pour le consoler, dans l'espace
Glisse un long murmure d'amour.

Rive! Travailleur, rêve !
Les maux qui L'assaillent sans trêve
llienkd pour jamais vont finir ;
Regarde le bonheur venir

Dans l 'avenir. (bis)

III

Vois, comme une vaine fumée,
S'envoler peines et revers.
La terre est belle et parfumée,
Le printemps fait fuir les hivers.
'fa constance est récompensée
Et le calme enfin l'est permis ;
Souris et fête en ta pensée
L'avenement des temps promis.

Rêve ! Travailleur, rêve I
Les maux qui t'assaillent sans trêve
Bientôt pour jamais vont finir ;
Regarde le bonheur venir

Dans l 'avenir. (bis)

JACQUES GUEUX.

5
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LEs .
 PHILOSOPHES DUPES DE LEUR TYRANNIE

voyant notre siècle affecter

	

	

rte

un beau zèle pour le progrès dos lumières.

les idées libérales e
y et l'essor de la pensée, présumerait-on que ses philosophes.

pour étouffer les découvertes
En

(c'est-à-dire la classe ohseurante) sont ligués
social, exercer en secret une contre-censure, une ladin e

pour entraver ces inventionsen voie de progre•s 	i 	 philanthropiques et en avieliirsélcéustiaoione7uQrsu?el
Quel fruit le mondesavant recueille-t-il de cette p

joue t-il dans ?cris, ois l'on n'est rien sans la fortune ? Les Philosophes
rôle

j	 -
mémo les savants utiles y tiennent-ils un premieetritrahnogdg?eNt de ;4ocoarooloafrmanasesse,
des corps sscientifiques a pour patrdii.noiie .uuno petit francs, y

compris les pers-.risdistribué entre quelques favoris ; disons a.
sions. Voilà ce nombreux aréopage bien ; un demi-million de rente! C'est
tout à point le déjeùuer d'un agioteur ; il eu est mdme qui gagnent le plein
million avant diner.

Quant à la classe de sophistes qui prône ces cgioteurs sous le titre d'amis
du commerce, que ne sait-elle comme eux se placer an premier rang mns-

lle est despote 1 Si Bonaparte, après son coup d'Etat, ne se fut adjugéqu e
qu'une place de sous-préfet, on se serait moqué de lui comme on se moque
des philosophes qui, loin de savoir s'élever à la fortune, sont au plus bas de
la roue clans cette civilisation d'où il leur était si aisé de sortir.

L'esprit se soulève au tableau des disgrâces dont elle paie ses illustres .
savants et artistes. On voit partout la majorité d'entre eux réduite au sort de
ce DON SERVANTES, « qui corrigea sot siècle et mourut de misère. s Le grand
CORNEILLE, an lit de mort, n'a pas de quoi se procurer du bouillon. MILTON
aveugle est réduit à vendre son poème pour dix guinées ; le TASSE emprunte
tiO sous pour vivre pendant la semaine l 'ARIOSTE se plaint de n'avoir qu'un
vèlenient troué ;• DRYDEN est toute sa vie aux gagas d'un libraire ; LicsAciz
mange le pain de la pitié; ADAMSON, à quatre-vingts ans, n'a pas de souliers;
CAMOENS meurt de faim Lis les rues de Lisbonne ; KEPLER, BOECE et tant
d'autres sont dans un état voisin de l'indigence ; le prince des poètes, HOuÈRE,
mendie son pain, et le prince des philosophes, ROUSSEAU, gagne sa vie au'
Métier de copiste.

.Pour surcroit d'outrages, on affecte de les honorer après leur mort. On
leur accorde un simulacre de faveur, une protection dérisoire, quand on se
voit dispensé de les secourir. Un journal s'indignait, il y a peu do jours, de
ce que le premier théâtre français n'avait pas donné des pièces de Corneille
au jour anniversaire de son décès : Hé! messieurs, si vous rappelez sa triste
tin dont les détails ne font pas honneur it la France, au moins sachez repro-
cher à cette nation son ingratitude habituelle de payer les grands  hommes en
arlequinades après leur mort, et eu persécutions pondant leur vie.

Ch. FOURIER..

PENSÉES, MAXIMES, MOTS DE COMBAT, etc:

Rien ne subsiste isolément clans l'univers, ne se nourrit de soi. On donne pour
recevoir, on reçoit pour donner et la vie tarirait de toutepart sans ce don mutuelet incessant de tous à chacun et de chacun à tous. 	 X.

*
La vérité de quelque nature . qu'elle soit,

*
 no peut jamais nuire, au lieu que l'erreur,

quelque innocente et quelque utile mèrne qu'elle paraisse doit nécessairement avoir
à la longue des effets très funestes.	 ÇAMFANELLA.

*
* -Les calomniateurs sont ternisse le feu qui noircit le bois vert, ne pouvant le brûler.

VomArat•
* *Ce ne sont pas les tyrans qui font les esclaves, ce sont les esclaves qui font lestyrans.

DUCLOS.
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Un voyageur qui vient de se désaltérer à une fontaine, ne porte point envie à qui,
pressé d'une ardeur plus grande, puise	 longs traits la liqueur bienfaisante que

• la généreuse nature fournit abondamment à tous.

ose
En arrêtant sa pensée sur la société et sur ses rapports, on est 'frappé irune idée

générale qui mérite bien d'être approfondie, c'est que presque toutes les institutions
civiles ont été faites par les propriétaires. On est etfrayè, en ouvrant le code des
lois, de n'y découvrir partout que le temeignage do cette vérité. On dirait qu'un
petit nombre d'hommes, après s'ètre partagé la terre, ont fait des lois d'union et de_
garantie contre la multitude, connue ils auraient mis des abris dans les bois pour
se défendre des bêtes sauvages.	 NECKER.

Le monopole du travail deviendra enfin lui-mime une entrave au mode de
production qui a fleuri sous lui et avec lui. 	 K. Mme.

>I.**

Le socialisme repousse dans son but final la richesse comme moyen de production
privée, connue source de rente privée, et par la il met radicalement lin, dans le
fond, à toute inégalité de revenu ne résultant plus d'un travailparticulier.

SCIIAEFFLE.

Le prolétariat industriel n'est pas toute l'armée socialiste; celle-ci est composée
logiquement de tons les sou:frimes, de tons les militants, de tous les espérante.

• B. Meeoer.

La propriété privée acquise par le propre travail de son possesseur et basée.,
pour ainsi dire, sur l'union de l'individu indépendant et isolé avec les conditions
de son travail particulier, a été supplantee par la production privée capitaliste,
basée sur l'exploitation du travail d'autrui, formellement libre.	 K. MARK.

* *
Ce qu'il faut découvrir, c'est un orlre de choses dans lequel — conformément à

la parole de saint Paul, à la justice et à l'ordre naturel — le bien-être augmente
proportionnellement au zêle , que l'on déploie et à la peine que l'on se donne, pen-
dant qu'il diminue pour les oisifs.	 EMILE DE LAYELEYE.

**.Y

Le travailleur moderne ou prolétaire n'est libre qu'autant qu'au risque de mourir
de faim ou d'aller pourrir dans les prisons bourgeoises, il peut refuser au capitaliste
de vendre sa force de travail.

Mais une fois dans la fabrique, il ne peut plus avoir de volonté, il n'est qu'un
instrument de production comme l'exige l'intérêt dtt capitaliste, véritable autocrate
industriel, en ce qui touche la partie matérielle de la production.	 B. MeemN.

*
Qu'on se garde bien de considérer le socialisme comme un système de partage

périodique des propriétés privées, ce serait s'escrimer contre des moulins à vent et
chaque page des journaux socialistes a raison de flétrir ce procédé comme une
preuve de crasseuse ignorance.	 A.-E. SCHAEFFLE•

**

La moralité du capital se subordonne exactement à la grandeur des gains à
réaliser.	 Dr LETOURNEA11.

• **à<

La. splendeur des grands ajoute à notre propre misère le poids du bonheur des
autres.	 . Le BRUYÈRE.

***

'La misère des hommes croit toujours avec leur dépendance.
B. DE SAINT-PIERRE.

La misère accroit l'ignorance;

'Entretenir la misère c'est être

La, misère est uns maladie du
maladie du corps humain.

¨ e
l'ignorance accroit la misère.	 Mine DE STAËL.

***

complice do tout le mal moral qu'elle enfante.
Daoz.

4-*
corps social, absolument comme la lèpre est une

V. Huoo.
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Et maintenant, le pourboire. •

-68 — —
onner queltnesLe système bourgeois consiste à payer des petits salair

es t dE. ANSEELEaumônes. Par les petits salaires, on exténue les oeuvres et par e
 do maigres a,,, lues

.

on les enelein e. .**
Réalisez la propriété collective, tout le monde sera propriétaire etIE UW

pe
ENEU1S. n

personne
N	

rsonn	 ',

pourra aliéner sa part de propriété.
	 Demtii.A

.s-*-4
On se fait souvent un grand nom en occasionnant de grands m ia:lAheizsR. ,,y,,,..

s*.
Le monopole se détruit par son avidité mime; c'est un torrent qui se perd dans

les gouffres qu'il creuse. -t,
4

Le poltron menace.	
4* 4

	 (Prorerbe italien.)

qui l'ont entendue. 	
X...

On peut tuer celui qui dit la vérité, :nais on ne peut la tuer elle-mime, ni ceux

a*
Un écrivain contemporain a ainsi défini le mot gloire : une fleur qui ne croit que

sur les tombes.	
X...

s
Mourir pour la patrie : c'est doux et beau! mais vivre pour elle : ô. mon avis,

comme c'est doux!	
(Owen do xvnr, siécle.)
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LA NOUVELLE FÉODALITÉ

En 1843, Victor Considérant, un des rares socialistes de l'époque, adressait
un manifeste à la démocratie.

Plus de cinquante années nous séparent de ce manifesta, et nous y trou-
vons, comme du reste dans le manifeste des communistes de 1818, tous les
symptômes des bouleversements économiques qui devaient à la lin de notre
siècle, changer de fond en comble notre état social.

« IId phénomène de la plus hante gravité, écrivait Considérant, se mani-
feste aujourd'hui en pleine évidence, mécne aux yeux les moins attentifs, ce
phénomene, c'est le développement rapide et puissant d'une nouvelle féoda-
lité, de la féodalité industrielle et financière qui se substitue régulièrement à
l'Aristocratie nobiliaire et guerrière de l'ancien régime, par l'anéantissement
ou l'appauvrissement des classes intermédiaires.

« La liberté absolue, sans organisation, écrivait encore Considérant, n est
autre chose que l'abandon absolu des masses désarmées et dépourvues à la
discrétion des corps armés et pourvus.

« La civilisation qui a commencé par la féodalité nobiliaire, et dont le déve-
loppement a affranchi les industrieux des servitudes personnelles ' ou direc-
tes, aboutit aujourd'hui à la féodalité industrielle qui opère les servitudes
collectives des travailleurs. »

Cette description de la société nouvelle donnée par les premiers penseurs
du socialisme n'a plus, de nos jours, rien de prophétique.

Que l'on ergote, si l'on veut, sur tel ou tel terme d'une exposition géné-
rale et nécessairement sommaire, il est maintenant nettement prouvé que
notre société marche à pas de géant à la constitution d'un:' aristocratie aussi
puissante, tout au moins, que l'ancienne aristocratie de la noble ,se et du clergé.

A la féodalité de la noblesse et dut clergé se substitue aujourd'hui, réguliè-
rement et de plus en plus, la féodalité industrielle, commerciale et financière,
et nous apercevons aussi clans le lointain se dessiner d'une façon également
très nette la féodalité terrienne qui se substituera totalement à la propriété,
au petit lopin de terre.

Et ce phénomène, il faut bien le reconnaître, n'est pas particulier à notre
pays. Il est général. Il se développe avec d'autant plus d'énergie dans chaque
contrée que la civilisation moderne y atteint un degré plus avancé.

*
* .

•

C'est en Angleterre d'abord que nous assistons à la léodalisation de l'in-
dustrie et du commerce. Puis vient l'Allemagne, la Belgique, la France, etc.
L'Amérique, ce pays nouveau, à l'heure actuelle a dépassé tous les Etats
d'Europe.

Dans quelque pays civilisé que ce soit, dans quelque branche de commerce
ou d'industrie que ce soit, les grands capitalistes, les seigneurs des temps
modernes, font la loi aux petits.

La vapeur, l'air comprimé, l'électricité, toute la science en un mot, sert à
la création de grandes usines, fabriques et manufactures. Ces établissements ,
aidés par des capitaux puissants ont facilement raison des moyens et petits
ateliers. Parallèlement à la constitution de ces importants moyens de produc-
tion, s'établissent également les grands commerces capitalistes. Comme pour
les petits ateliers, les petits magasins et les petites boutiques disparaissent
devant les bazars de toutes sortes.

Dans tous les pays, nous le répétons, et dans toutes les branches de l'acti-
vité humaine, la féodalité nouvelle accomplit son œuvre. Partout on voit sur-
gir, du jour au lendemain, une découverte inattendue, qui, renouvelant brus-
quement toute une industrie, porte la perturbation clans toué les anciens éta-
blissements. Après avoir brisé les bras des travailleurs, jeté sur le pavé des
masses d'hommes remplacés tout à coup par la nouvelle machine, elle écrase
les maîtres à leur tour.

Dans de domaine agricole, nous assistons depuis quelque temps à la recons-
titution de la grande propriété terrienne.. La petite et la moyenne propriété
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clair des revenus du travail de nos agriculteursse dans laa
talistes et dans celle de l'Etat. Avant peu, la féodalité

• tous les hommes conscients de l'évolution humaine, comme la féodalité indus-
trielle apparut aux penseurs socialistes de 1843 et de 1818.

Quels  sont ceux de nos jours qui résistent aux crises, qui en profitent, qui
achètent à vil prix les industries, les propriétés agricoles, les commerces
péniblement créés par de lon gs efforts'? Quels son

sont cous
 eqeitilixedgiLtilienstelmeuprarfeonr-t

tune sur la ruine et la misère des autres? Quels
de tous les moyens de production, d'échange, de transport? Quels sont ceux
enfin qui deviennent les mitres, les seigneurs, les rois? Ce sont les barons
tout puissants de la haute banque. Ce sont les spéculateurs, les agicteurs, les
accapareurs de toutes sortes. C'est, en un mot, la féodalité nuutelle, tout entk,re!

Il est temps, pour les classes moyennes, delà fort entamées, d'y prendre
garde. Les socialistes ont indiqué, il y a plus de cinquante ans, où nous condui-
rait la concentration économique. Aujourd'hui, dans tous les pays, le parti .
socialiste poursuit son oeuvre d'éducation. Scientifiquement, méthodique-
ment, il obs rve tous les phénomènes sociaux qui se produisent dans notre
société el ir5lique la solution à api orter pour mettre un terme à l'accapare-
ment des richesses par un petit groupe d'hommes.

Que tous les producteurs réfléchissent. Que tous ceux qui désirent rester
maitres de leurs instruments de production, de leur liberté par conséquent,
sortent un peu de leur indifférence à l'égard de la marche de la société.
Qu'ils réfléchissent surtout qu'il est en leur pouvoir, sous un régime de suf-
frage universel, d'enrayer le mouvement de concentration des richesses au
profit d'un petit nombre et au préjud i ce de la grande masse. Qu'ils devien-
nent conscients de leurs droits et de leurs devoirs, et la fdodalité industrielle,
commerciale, financière et terrienne fera place au régime de liberté et de
justice sociale !

CALIME CAMELLE.

LA CONFESSION
— Oui, reprit Jacques Marzans, tout homme, quel qu'il soit, s'il osait étaler

sa conscience à nu, nous apparaitrait comme un monstre. La nature humaine
est un insondable et ténébreux abîme. Personne qui n'ait à son actif quelque
vilenie, et le passé de chaque individu, de ceux que nous honorons le plus,
de nos amis même, renferme telle chose qui noua ferait frémir, si nous en
avions connaissance. Le monde, nos relations, nos préjugés, tout est hypo-
crisie. Tous nous portons un masque et sommes, plus ou moins, des cabotins
nous efforçant de sauver les apparences, de nous composer une attitude, de
soutenir un rôle, jusqu'au jour où, ce masque définitivement collé à notre
face, nous parvenons à nous tromper nous-mêmes, à nous prendre au sérieux,
à nous respecter. Le plus honnête n'est que le plus habile, le plus malhon-
nête n'est que le plus maladroit et Punique différence qui sépare celui ci de
celui-là est qu'entre les méfaits que condamnent les conventions sociales et
les lois et ceux qu'elles absolvent, l'un évite les premiers pour ne commettre
que les seconds et l'autre agit tout à rebours.

, Un gros rire accueillit cette boutade. Il était minuit. L'air d'intimité du
tout petit Salon où se trouvaient réunis, après un copieux diner, les trois
jeunes gens, Jacques Marzans, Jean Barbeau et Claude Fresney, invitait plutôtau recueillement dans la clarté douce qui, mollement, tombait de l'abat-jour
d'une lampe. Tous trois. cependant, envahis par la volupté d'une heureuse
digestion et légèrement gris, glissaient au paradoxe.

— Ma foi, déclara Jean Darbeau, Marzans n'a peut-ètre pas. tort et nous
avons un moyen facile de vérifier sa thèse. Imitons les Animaux malades dela peste, confessons-nous tous les trois nous verrons bien si nous sommes; 
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des monstres... Commence, Marzans, fais un retour sincère vers ton passé,
descends dans les abîmes de ta conscience et dépose ton masque... Parle,
nous t'écoutons.

— Est-ce sérieux?
— C'est très sérieux. Nous prenons, tons trois, par avance et sur notre

honneur, l'engagement d'étre sincères, de dire la vérité, tonte la vérité.
— Et de garder ensuite le secret absolu, ajouta Claude Fresney.
— Ça va sans dire.
Un silence succéda. Le front soucieux, les regards baisses, Jacques Marzans

rassembla ses souvenirs. Puis, il toussa deux fois et, d'une voix hésitante,
commenca sa confession.

— Je ne, saurais tout me rappeler... J'ai trente ans et, à cet tige, nous
avons tous vécu déjà dix romans. Tonte mon existence passée m'apparait,
à cette heure, comme l'un de ces raves nébuleux que l'on cherche en vain
reconstituer an réveil et dont il ne reste plus qu'une vague impression, avec
la sensation, plus vague encore, d'avoir longtemps dormi. Un fait, cependant,
me revient et l'un des plus graves sans doute, puisqu'il ne s'est pas effacé de
ma mémoire... Voilà. J'avais alors vingt-cinq ans. Une nuit de décembre, je
sortais du cercle oh j'avais gPgné cent louis. Il était une heure du matin et
je m'acheminais vers ma demeure, lentement, en fumant un cigare... 'fout
à coup, comme je longeais les quais, une voix lamentable, navrante d'agonie,
me lit détourner la tète : « Monsieur, la charité, s'il vous plait?... C'était
une femme de quinze à seize ans, presque une enfant, frissonnant sens des
haillons, quelque tille abandonnée, sans cloute, et jetée là, sur le pavé do
Paris, par un froid de plusieurs degrés sous zéro. Ses yeux pâles trahissaient
une indicible angoisse, des larmes roulaient sur ses joues creusées déjà par
la misère. Elle tendait la main... Je fouillai dans mes poches, j'en tirai ales
poignées de louis et, après avoir constaté : Je regrette., clic-je, je n'ai pas
de petite monnaie. » Et je continuai mon chemin... Mais la voix me pour-
suivit, un quart d'heure encore, brisée de sanglots, implorant toujours, et je
filai quand incline, droit devant moi, inexorablement.

De nouveaux rires éclatèrent.
— C'est tout? demanda Jean Darbeau, surpris._ Tu as refusé l'aurriOne à

une mendiante 1... Mais ça m'arrive tous les jours, à moi, à tout le monde,
aux plus riches, 'aux plus généreux. On ne peul pas donner à tons les
pauvres, , Puis, beaucoup daces gens-là sont des farceurs ; il n'ont qu'à tra-
vailler... Allons, tu n'es pas sérieux.

— A ton tour, maintenant, riposta Jacques. Dévoile-nous ta conscience.
Pour la seconde Ibis, le silence se fit. Au loin, dans la nuit qui s'avançait,

s'élevait, par instants, comme un cri de détresse, déchirant l'air, le coup do
sifflet strident d'une locomotive. De la fenetre ouverte, montait clans les
ténèbres une rumeur confuse, le grondement do Paris s'affaiblissant de plus
en plus.

— Oh 1 moi, c'est plus grave, fit soudain Jean Darbeau... Je finissais mon
droit et je me trouvais, comme on dit, dans une situation très fausse. — Je
devais me marier. Ma fiancée n'était pas jolie, je ne l'aimais pas du tout,
mais elle m'apportait vingt-cinq mille livres de rente. Moi, j'étais sans for-
tune, sans situation, sans avenir. Le mariage, dans ces conditions, c'était pour
moi le salut, et je n'avais pas à hésiter. — Or, depuis trois ans,je vivais avec
une maîtresse dont je venais d'avoir un enfant. Je l'avais séduite, arrachée à
sa famille; elle avait tout sacrifié pour me suivre, elle m'adorait, son dévoue-
ment était admirable, sa fidélité à toute épreuve. Je ne la gâtais pas. Mon
père, qui n'était pas riche et faisait des sacrifices pour m'entretenir à Paris,
m'envoyait deux cents francs par mois, à peine l'indispensable. Notre vie com-
mune n'était pas toujours gaie ; il fallait se restreindre, se contenter d'un
restaurant à vingt-trois sous, aller le moins possible au café, les fins de mois
surtout, oh I ces fins de mois d'étudiant ... Pourtant, elle ne se plaignait
jamais ; sa grande distraction était, les jeudis et les dimanches, d'assister a la
musique des troupiers, au jardin du Luxembourg. Elle prenait, au premier
rang, une chaise qui se louait deux sous, et c'était bien, je crois, sa seule
dépense pour ses plaisirs. Je dois dire, d'ailleurs, puisqu'il faut parler net,
comme le baudet de la fable, qu'elle ne me coûtait pas grand'chose, car elle
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travaillait de son côté et gagnait deux francs par jour dans un magasin de
nouveautés

— Eh bien? demanda Jacques.	 •
— Eh bien I alors, je l'ai Ifichée avec son enfant pour me marier, et, depuis,

j	 plus eu de ses nouvelles.
je ce brusque dénouement, la conversation reprit et somma entre les
trois camarades. On trouva des excuses an cas de Jean Darbeau. Marzans
plaida avec habileté les circonstances atténuantes. C'était l'é ternelle et banale
histoire de la tille séduite, rendue mère et abandonnée. tin Ills de famille
pouvait-il, après tout, compromettre sa situation, engager son avenir pour
une maitresse, une créature de rencontre, ramassée, le plus souvent, dans la
rue, et qui n'appartenait ni à son monde, ni à sa condition? Du reste; ces
filles-là étaient prévenues, elles savaient quel sort leur était réservé ; il ne

pas s'inquiéter d'elles: un second amant remplaçait bientôt le premier,fallait
et tout était dit :	 .

— A Fresney, maintenant! cria Darbeau. Lui, doit cire un gros coupable,
on devine cela à sa figure .. Allons, quels sont tes remords?

— Oh! pour moi, je ne vois pas trop_répondit Claude Fresney. Ma cons-
cience ne m'apparait pas très chargée. Pourtant, une fois... C'était à l'époque
de mes débuts dans la vie littéraire; je luttais péniblement, vivant de petits
emprunts, d'engagements au Mont-de-Piété et de la générosité de quelques
camarades. 0?, un jour, l'un d'eux m'avait prêté vingt francs et je devais, le
lendemain, payer un terme, sous peine d'etre expulsé, de me trouver sans
gîte, dans la boue, sous la pluie. Alors, nne idée rue vint, celle d'aller jouer,
de risquer la chance avec mon louis : « Tant pis ! me dis-je, advienne que
pourra, je vais taire l'expérience de ma veine. Il en est qui gagnent, pour-
quoi ne gagnerais-je pas ? » — Le soir venu, j'entrai dans un cercla et
m'assis à une table de baccara. J'attendis que le banquier ent passé trois fois,
puis, croyant le moment propice, j'exposai mon louis sur le Le ban-
quier abattit sept, nous n'avions que cinq., ,j'étais perdu... Alors, je ne sais
comment cela se fit, en quelque sorte malgré moi, dans un mouvement ner-
veux, presque inslinelf et comme irrésistible, j'avaneai mon louis du bout
de l'ongle. . enfin, je fis le coup de la poussette. Le hasard voulut que per-
sonne ne me vit. On me rendit dix francs que, d'ailleurs, je perdais le coup
suivant.

Un silence glacial s'abattit. -Vivement, Marzans et Barbeau changèrent le
sujet de la conversation, laissant Fresiley stupéfait, la bouche encore ouverte,
le regard inquiet.

La soirée se prolongea encore une heure. On parla d'un mariage manqué,,
d'une brouille survenue entre deux familles.

Quand vint, enfin, le moment de se séparer. Claude Fresney sentit aux poi-
gnées de main de ses deux camarades qu'il n'avait plus à compter sur leur
estime.

Paul BRIJLAT.

La 
diplomatie européenne se réjouit que le Sultan, tout entier aux réformes,

renvoie ses favoris vieux et usés et les remplace par les esprits jeunes et ardents I...
Aht si la diplomatie pouvait seulement, voir leur sexe.
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Liberty, 13. IL Tucker, P. O. Box, 33¢6, là
Boston, anarchiste.

Coast Seanten's Journal, 513 1/2 East street,
à San-Francisco.

Vallauris, East Fourth street, à New-York
City,

Lucifer, M.-E.-C. Walher Valley Falls, Jef-
ferson Conoty, à Ramas, libre-pensée.

Volés A mataf, Cincinnati
'
 a Ohio, socialiste.

Z fearria, 293, Madison street, à New-York,

socialiste.
Voltes-el nivale, 2521, hIaple Ave, à Philadel-

phie.
Der Arbeiter Zcitany, 31, Henry street, à

New-York, socialiste-juif.
Der Arme Teufel. Détroit, à Michigan, ME-

vid.-anarchiste.
The Ronron, 3,0, Firth street, San-Francisco,

it Cal, libre-pensée.
The nite. Sentier, a New-York.
Die Fachel, 28, Market street, à Chicago,

socialiste.
New-Tort, Volkszeitung, 184, William

street, à New-York, socialiste.
Saint-Louis l'ajebtatt, h Saint-Louis - (Ms),

socialiste.
Cinrinnatier	 28-32, \Vestcourt str.,

Cincinnati - (O.), socialiste.
The People, 184, Williams strect, iv New-

York, socialiste.
Indiana Tribune, à Indianapolis - Ind., so-

cialiste.
Arbeiter Zeitteny, à Buffalo - N.-Y., socia-

liste.
Vothsfrcund, Cleveland - Ohio, socialiste.'
Jaseront of the Enigiets Labor, organe des

Chevaliers du travail, h Philadelphia - Pa.
Boliers' Journal, à New-York, organe des
travailleuses ballang,ers. •

Wood Workers' .journal, à New-York, or-
gane dos menuisiers de l'Amérique.

La Oponica, il Lus Angeles - Cal.
The Iriste .World, 17, Barclay, str., it New-

York, irlandais.
-Southern Industry, à Nouvelle-Orléans.
Arbeiter Zeitung, 1152, Mission str., à San-

Francisco - Cal.
The Trulli, 65.67, Suffolk street, à Now-York,

languie hébraique.
L'Efloi:sene, à San-Francisco.

Labor obar Standard, et 88, Washington
street, à Paterson.

T9,,,, Liberel, à Sun-Francisco (écrit en lan-
gue japonaise), S. Shisilm, 314, O'Farrel
street.

C:altscian. à Washington.
Arbeiler Lei/Ling, à Chicago, R Illan( o

Market st,
Taybledt, à Philadelphie - quotid. socialisto.
Freilleil, 167, William str., à New-York

anarchiste.,
Proletar, 635,- E. Ilth.	

.
str , New-York.

Ar (lw C illé/one Anzeeyer, 227 Steat str.,
New-Haven	 Connectitut.

.Budoteenost, V. Furck, 741, Loomis
Chicago.

The United lrishenan,réd. O. DonavanRossa,
12, Chamber atr , à New-York.

Free Press, Baltimore, à. Maryland.
The Cincinnati Unionntst, 31 1/2, W. Third

street, à Philadelphie.
The Lobar enguirer, Denvers,-363, Larimer

str. - Colorado.
Desuladi, 445, E. 78, St., à New-York.
Truite, 805, Markand, 1230-215, .152, à San-

Francisco - Californie.
Labor, à Saint-Louis - (Me.), socialiste.

AMÉRIQUE DU SUD

El Artesano Coenercio, 86, à Rosario - Ré-
publique Argentine.

La Ecrista de la Fraternitnelc, à Buenos-
Avres - République Argentine.

El Persepuido, ca,sila delle Correo 1065, à
Buenos-Ayres	 République Argentine.

Los Prineipios, a Santa-ré - République
Argentine.

El Re foratista, à Juares - République Ar-
gentine.

La Montana, à Cordoba -République Argen-
tine.

0	 - Rio-de-Janeiro.
Il Bce ssagliere, iv Rosario - Rép,s1diy,, Ar -

gentine.
El Corondino, à Coronda - République Ar-

gentine. .
Los Andes, à Mendoza - République Argen-

tine.
La J testicia, à Buenos-Ayres - République

Argentine.
La Tritura Popur, à Monlévideo - tru.

gray.
El Tipografo, à Ho iclenas - -Uruguay.
La lia.-eon, a Santiago - Chili.
Disrusseio, iv Pelotas - Brésil.
Liberlador, à Céara - Brésil.
El Eter, 182, Calle (le Arequipa, à Lima -

Pérou.
El Porrenir ;	 Calle commercio, 2%, à Car-

mel," - Republique Dominicaine.
El (ironiste, iv Panama - Colombie.
Lis Repu frat, à Tegmigalpa - Honduras.
La Gareto, à Sao José Reimblica de Cori Ms.
El Obrero, Casilla del Carreu N" 2070. ( n Bue-

nos-Ayres.
La Vanyuarelia, 030 chile. à Buenos-Ayres.
L'aeenir Social, lteconcosila, 557, à Euenos•

Ayres.
La _N'arion, à Tegusigalpa - Honduras.
La Union, 36, Colle de la Amora, t, Sa ru Sal-

vador - Sa Ivador.
El Maestro, à San-José - Costa Rica.
El A rlesroece, 21, Calle de 31erved, à Son-José

- Costa Ciao.
La Auriculliera, 6, Novela avenida Norte -

G Ila tomala.
El Guateenalleco - Guatemala.

OUVRAGES DE P, ARGYRIADÈS
La Peine de mort considérée an point de ver philosophique, moral, légal et pratique (épuisé).Le Poéte socialiste- Ritilà)ie,
Essai soc le socialisme scieneifiqui•... 	 ......... 	 ............	 	

	

finie dans 1, passé, le prrls, , iil el L'arroi,. (traduction analytique de l'ouvrage de Bebel? 	
La Co
Goncertl,nlion capilalisle, Trusts et .irCaprtrCOVitefi 	

Plaid
n 
filddratioa balkanique ...................................................

oirie pour la feennec Soultain .... . ................................ . 	
Ouvrages publiés nous en Direction

	

La Question Sociale, 
année 1885 ..... ........................... . ............ .......	 2 50La Question Sociale, 2' série, années 18I11, 1802 et 1813 	

L'almanach de la Uttestion Sociale, années 1891 - 1892- 1 893-1894-1. 8. 95-18CO-1897, chacun à 	

130 fl.%La'Question Sociale 3. série, 1894-1895-1896 	
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